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La Princesse Irulan a écrit :
Tout étudiant digne de ce titre se doit de comprendre que l’Histoire n’a pas de commencement. Quel que soit le début d’un récit, il existe toujours d’anciens héros, d’anciennes tragédies.
Avant de comprendre Muad’Dib ou le jihad qui suivit la chute de mon père l’Empereur Shaddam IV, il convient de savoir qui nous combattons. Il nous faut donc remonter à dix mille ans dans le passé, dix millénaires avant la naissance de Paul Atréides.
C’est là que se situe la fondation de l’Imperium, et que nous voyons comment un Empereur est né des cendres de la Bataille de Corrin pour rassembler les survivants meurtris de l’humanité. Nous allons pénétrer dans les chroniques les plus anciennes, les mythes essentiels de Dune, jusqu’à la période de la Grande Révolte, plus communément appelée le Jihad Butlérien.
La terrible guerre contre les machines pensantes fut la genèse de notre univers politico-commercial. Je vais vous raconter comment les humains libres se rebellèrent en ce temps contre la domination des robots, des ordinateurs et des cymeks. Vous verrez à la source l’immense trahison qui fit de la Maison des Atréides et de celle des Harkonnens des ennemis mortels dont l’affrontement violent s’est poursuivi jusqu’à nos jours. Vous découvrirez les racines de la Communauté des Sœurs du Bene Gesserit, de la Guilde Spatiale et de ses Navigateurs, des Maîtres d’Escrime de Ginaz, de l’École Médicale Suk, des Mentats. Vous saurez comment ont vécu les Errants zensunni qui durent fuir jusqu’au monde désertique d’Arrakis où ils devinrent nos plus vaillants soldats, les Fremen.
Autant d’événements qui devaient aboutir à la naissance et à l’existence de Muad’Dib.
 
Longtemps avant Muad’Dib, durant les derniers jours du Vieil Empire, l’humanité perdit son élan. La civilisation issue de la Terre s’était disséminée dans les étoiles, puis elle était devenue stagnante. Leurs ambitions appauvries, les peuples, pour la plupart, confiaient leurs tâches quotidiennes aux machines. Peu à peu, les humains avaient cessé de penser, de rêver… et de vraiment vivre.
C’est alors qu’un homme arriva du lointain système de Thalim, un visionnaire qui avait pris le nom d’un ancien dieu de la pluie, Tlaloc. Il prit la parole devant des foules apathiques, essayant en vain de réveiller l’esprit humain. Pourtant, quelques déviationnistes entendirent son message.
Ces nouveaux intellectuels se rencontrèrent clandestinement et discutèrent des moyens éventuels pour renverser les hommes en place aux idées égarées afin de transformer l’Empire. Ils abandonnèrent leurs noms de naissance et empruntèrent alors l’identité des dieux immanents et des héros. Les plus brillants d’entre tous étaient le général Agamemnon et son amante Junon, une tacticienne de génie. Ils s’attachèrent les services de Barberousse, un programmeur expert qui avait trouvé le moyen de convertir les machines serviles et omniprésentes de l’Empire en agresseurs intrépides. Pour cela, il avait ajouté aux cerveaux des intelligences artificielles certaines caractéristiques humaines, et, en particulier, l’ambition de conquête. D’autres humains se rallièrent bientôt aux ambitieux rebelles. Le noyau du mouvement révolutionnaire qui devait renverser le Vieil Empire était constitué de vingt esprits exceptionnels.
Après leur victoire, ils prirent le nom de Titans, en référence aux dieux de la Grèce antique. Sous la conduite de Tlaloc le visionnaire, ils se partagèrent l’administration des planètes et de leurs populations, et les machines pensantes de Barberousse appliquèrent leurs lois par la force. C’est ainsi qu’ils s’emparèrent de la plus grande partie de la galaxie connue.
Certains noyaux de résistants s’étaient regroupés dans les marches lointaines du Vieil Empire. Ils s’unirent en une confédération – la Ligue des Nobles – qui attaqua de front les Vingt Titans et reconquit sa liberté après de multiples et sanglantes batailles. La Ligue, enfin, avait stoppé et repoussé la vague des Titans.
Tlaloc avait fait le serment d’écraser un jour ces opposants mais, alors qu’il était au pouvoir depuis une décennie, il mourut dans un tragique accident. Le général Agamemnon lui succéda, mais la perte de son vieil ami et mentor prouvait sombrement que les Titans eux-mêmes étaient mortels.
Agamemnon et son amante avaient le désir de régner des siècles durant et ils prirent une initiative risquée. Ils se firent ôter leurs cerveaux pour les implanter dans des containers qui pouvaient être adaptés sur de multiples corps mécaniques. Les Titans avaient senti le spectre de la vieillesse et de la vulnérabilité et, un par un, tous devinrent des « cymeks », des machines dotées d’un cerveau humain.
L’Âge des Titans dura un siècle. Les usurpateurs cymeks continuèrent à régner sur de nombreuses planètes en utilisant des ordinateurs et des robots de plus en plus sophistiqués pour maintenir l’ordre. Mais advint un jour fatal où un Titan hédoniste, Xerxès, avide de plus de temps pour ses plaisirs, ouvrit trop largement l’accès au réseau immense de son intelligence artificielle.
L’ordinateur prit alors le contrôle d’une planète tout entière. Très vite, d’autres l’imitèrent. La rupture se propagea comme une infection virulente de monde en monde, et le « suresprit » gagna très rapidement en étendue et en puissance. Le réseau multiforme et intelligent qui se forma prit le nom d’Omnius. Il conquit toutes les planètes contrôlées par les Titans avant même que les cymeks aient eu le temps de se prévenir les uns les autres du danger.
Omnius, alors, entreprit d’établir et de renforcer son pouvoir supérieurement structuré pour que les cymeks soient absolument à sa merci. Agamemnon et ses compagnons, qui avaient été les maîtres d’un empire, se retrouvèrent au rang de serviteurs humiliés du suresprit artificiel.
Au seuil du Jihad Butlérien, Omnius et ses machines pensantes tenaient dans leur poigne de fer l’ensemble des « Mondes Synchronisés » depuis un millier d’années.
Pourtant, des bastions d’humains libres subsistaient à la périphérie de la galaxie, liés par le souci de leur protection mutuelle. Pour les machines pensantes, ils étaient autant d’épines dans le flanc. La Ligue des Nobles se défendait vaillamment à chaque attaque.
Mais les machines ne cessaient de développer de nouveaux plans.


Lorsque les humains créèrent un ordinateur capable d’accumuler des informations et d’en tirer un enseignement, ils scellèrent l’arrêt de mort de l’humanité.
Sœur Becca de la Finitude


Salusa Secundus brillait comme un joyau dans le désert de l’espace, une oasis de terrains riches, paisible et séduisante sous le regard des capteurs optiques. Malheureusement, elle était infestée d’humains féroces.
L’armada robotique approchait de la planète capitale de la Ligue des Nobles. Les vaisseaux de guerre hérissés d’armes avaient une étrange beauté avec leurs coques d’alliage miroitantes, leurs forêts d’antennes et les jets de feu intense et pur qui les propulsaient à des régimes d’accélération qui auraient broyé des passagers biologiques. Mais les machines pensantes n’avaient nul besoin de support vital ou de confort physique. Leur unique fonction était de détecter et de détruire les ultimes foyers de résistance humains dans les confins sauvages des Mondes Synchronisés.
Agamemnon, général des cymeks, conduisait lui-même l’assaut à bord de son vaisseau pyramidal. Les machines pensantes à la froide logique ne se souciaient pas de gloire ou de vengeance. À la différence d’Agamemnon. Dans son container, son cerveau humain suivait attentivement le déroulement de son plan.
La flotte des vaisseaux robots venait de pénétrer dans le système infesté d’humains et s’abattit en une avalanche de métal sur les bâtiments sentinelles. Surpris, les humains ouvrirent le feu et les premières unités de défense se portèrent à la rencontre de l’armada d’assaut. Cinq vaisseaux de la Ligue crachèrent des bordées, mais leurs projectiles étaient trop lents pour les coques blindées des assaillants.
Quelques unités robotiques furent détruites mais, dans le même temps, des vaisseaux de la défense humaine disparurent dans des nuages incandescents de métal vaporisé. Pour les robots, ils ne constituaient pas une menace significative : ils étaient simplement sur la trajectoire d’attaque. Quelques unités en repli parvinrent à transmettre des messages d’alerte au fragile réseau de défense de Salusa Secundus. Mais l’armada des machines annihilait déjà le périmètre intérieur sans même ralentir, lancée vers son objectif essentiel. Les vaisseaux de guerre des intelligences artificielles furent secoués par la décélération en plongeant vers la planète qui venait de recevoir le signal d’alerte.
Les humains n’auraient pas le temps de se préparer.
L’armada était dix fois plus importante en nombre et en puissance de feu que toutes celles qu’Omnius avait lancées contre la Ligue des Nobles. Et les humains de Salusa Secundus qui n’avaient pas affronté les robots depuis près d’un siècle avaient sombré dans la léthargie durant cette période de guerre larvée. Les machines avaient le pouvoir d’attendre longtemps et Agamemnon et les Titans tenaient enfin leur chance.
Les minuscules machines d’espionnage avaient révélé que la Ligue humaine avait récemment mis en place des systèmes de défense présumés infranchissables pour les circuits-gel des machines pensantes. Le gros de la flotte d’assaut attendrait donc à distance prudente qu’Agamemnon et sa petite phalange de cymeks aient réussi leur mission, peut-être suicidaire, destinée à ouvrir la porte d’accès à Salusa.
Agamemnon se réjouissait par avance. Il devinait les êtres biologiques impuissants qui déclenchaient le réseau d’alerte, activaient les défenses de la planète, fébriles et craintifs. À travers l’électrafluide qui maintenait en vie son cerveau désincarné, il lança enfin l’ordre qu’attendaient ses troupes d’assaut : « Maintenant, détruisons le cœur de la résistance des humains. En avant ! »
Depuis mille années d’enfer, Agamemnon et ses Titans avaient été soumis au suresprit Omnius. S’ils se débattaient encore sous son joug, ils n’avaient pas perdu leur ambition et se vengeaient sur la Ligue des Nobles. Agamemnon caressait toujours l’espoir de se retourner contre Omnius. Mais, jusqu’à présent, aucune occasion favorable ne s’était présentée.
La Ligue avait disposé de nouveaux boucliers brouilleurs autour de Salusa Secundus, dont les champs étaient capables d’annihiler les circuits-gel sophistiqués de tous les ordinateurs des IA, alors qu’ils étaient sans effet sur les cerveaux humains. Et même s’ils disposaient de systèmes mécaniques et des corps de robots interchangeables, les cymeks avaient gardé leur cerveau humain.
Donc, ils pouvaient franchir indemnes la barrière de boucliers de défense.
La planète occupait maintenant tout le champ de visée d’Agamemnon. Il avait analysé en détail toutes les projections stratégiques. Au long des siècles, il avait affiné sa science de la guerre, soutenue par une connaissance intuitive de l’art de la conquête. C’est ainsi qu’il avait pu s’emparer d’un empire avec ses vingt compagnons rebelles… jusqu’à ce qu’Omnius les dépouille de tout.
Avant de lancer cette attaque d’envergure, l’ordinateur du suresprit avait tenu à proposer une série exceptionnelle de simulations afin de dresser des plans pour toutes les solutions envisageables. Mais Agamemnon savait qu’il était futile d’imaginer des plans trop précis pour affronter les humains insoumis.
À l’instant où l’armada robotique arrivait au contact des défenses orbitales et des vaisseaux sentinelles de la Ligue, Agamemnon, échappant aux capteurs de son container, lança son esprit dans l’espace : son vaisseau amiral devint une extension de son corps humain depuis longtemps disparu. Les armes intégrées faisaient partie de lui et il avait un millier d’yeux pour voir et des moteurs surpuissants qui lui donnaient le sentiment d’avoir retrouvé ses jambes musclées et de pouvoir courir comme le vent.
— Préparez-vous pour l’assaut planétaire. Dès que les unités de largage auront pénétré les défenses, nous devrons frapper vite et très fort.
Il n’avait pas oublié que les yeux-espions enregistreraient chaque instant de la bataille et que le suresprit ne manquerait pas d’analyser plus tard les images, et il ajouta :
— Nous allons stériliser cette planète dégoûtante pour la plus grande gloire d’Omnius ! (Il freina sa descente, imité par les autres.) Xerxès, prends la tête ! Envoie tes néo-cymeks pour attirer leur feu et détourner leur défense.
Hésitant comme toujours, Xerxès demanda :
— Je pourrai compter sur ton appui ? C’est la phase la plus dangereuse de…
Agamemnon le fit taire.
— Tu devrais être reconnaissant d’avoir cette occasion de faire tes preuves. Vas-y ! À chaque seconde que tu perds, tu donnes du temps aux hrethgir.
Car tel était le terme par lequel les machines intelligentes et leurs laquais cymeks désignaient la vermine humaine.
Une autre voix crépita sur le réseau com, celle de l’opérateur robot de la flotte des machines qui s’était placée en orbite autour de Salusa.
— Général Agamemnon, nous attendons votre signal. La résistance des humains s’intensifie.
— Nous arrivons. Xerxès, obéis à mes ordres !
Xerxès, comme toujours, se rendit à sa volonté et lança ses instructions à trois néo-cymeks, des machines de la dernière génération dotées de cerveaux humains. Dans la même seconde, les quatre vaisseaux pyramidaux coupèrent leurs systèmes subsidiaires et larguèrent leurs unités blindées dans l’atmosphère. Durant quelques instants périlleux, elles constitueraient des cibles faciles pour les missiles et les engins de défense atmosphérique de la Ligue. Certaines seraient inévitablement atteintes. Mais leur blindage les protégerait en grande partie. Les unités intactes iraient percuter les faubourgs de Zimia, la capitale où étaient situées les tours des générateurs de boucliers.
Jusqu’alors, la Ligue des Nobles avait protégé l’humanité insoumise des atteintes d’Omnius, mais les créatures féroces ignoraient tout d’un gouvernement efficace et elles étaient fréquemment en désaccord quant aux décisions majeures. Dès que Salusa Secundus serait écrasée, l’alliance instable des humains se désintégrerait sous l’effet de la panique et toute forme de résistance s’éteindrait.
Mais, tout d’abord, les cymeks d’Agamemnon devaient neutraliser les boucliers de brouillage de la planète. Ensuite seulement, Salusa serait à eux, impuissante, avec ses ultimes survivants terrorisés. C’est alors que la flotte robotique pourrait frapper le dernier coup. Les insectes à sang chaud périraient sous les talons mécaniques géants.
Le leader des cymeks mit en position son unité de largage, prêt à suivre la seconde vague d’assaut avec l’ensemble de la flotte d’extermination. Agamemnon, alors, se coupa de tous les systèmes de l’ordinateur et plongea derrière Xerxès. Son esprit flottait à nouveau dans le confort des limbes, à l’abri du container. Aveugle et sourd, il ne perçut pas les turbulences et les rafales de chaleur intense qui assaillaient son vaisseau tandis qu’il plongeait vers sa cible.


La machine intelligente est un génie malveillant sorti de sa lampe.
Barberousse, Anatomie d’une rébellion


Dès que le réseau de Salusa détecta l’approche de la flotte ennemie, Xavier Harkonnen entra en action. Une fois encore, les machines pensantes venaient éprouver les défenses de la libre humanité.
Dans les rangs de la Militia Salusane – la branche autonome de l’Armada de la Ligue – il avait le grade de Tercero. Il n’était même pas né lors des premières vraies escarmouches des mondes de la Ligue avec les machines. La dernière bataille importante s’était déroulée il y avait près d’un siècle. Après toutes ces années d’usure, les assaillants mécaniques jouaient sur l’usure des défenses humaines, mais Xavier s’était juré de leur prouver le contraire.
— Primero Meach, nous avons capté un signal d’alarme et un message vidéo en provenance d’un de nos éclaireurs périphériques, annonça-t-il à son commandant. Mais la transmission a été interrompue.
Le Quinto Wilby était concentré sur les images qui leur parvenaient du réseau de capteurs extérieurs.
— Regardez ça ! Jamais Omnius ne nous a expédié une force d’une telle envergure !
Vannibal Meach, Primero de la Militia Salusane, était un personnage de petite taille à la voix énorme. Installé au cœur du centre de défense de la planète, il absorbait les informations, impavide.
— Le dernier rapport du périmètre date de quelques heures, vu le temps de transmission. Ils ont certainement déjà attaqué nos unités sentinelles et ils vont tenter de se rapprocher. Bien sûr, ils n’y arriveront pas.
Il vivait sa première alerte d’invasion, mais il réagissait comme s’il avait attendu l’assaut des machines jour après jour.
Sous la lumière de la salle de contrôle, des reflets rougeâtres jouaient dans les cheveux noirs de Xavier. C’était un jeune homme grave, honnête et droit, qui voyait toute chose en noir et blanc. En tant que militaire de troisième rang, le Tercero Harkonnen avait été affecté au sous-commandement du périmètre de défense. Très apprécié de ses supérieurs, Xavier avait été récemment promu. Ses soldats le respectaient, ils lui faisaient une absolue confiance et ils le suivraient jusqu’au bout dans la bataille.
Il mesurait la force et la puissance de feu de l’armada d’assaut des machines, mais il ne perdait pas son calme. Il demanda les rapports des unités sentinelles et mit en alerte maximale la flotte de défense sur orbite basse. Dès que les premiers éclaireurs avaient été détruits, les commandants des vaisseaux de combat avaient appelé leurs équipages aux postes de combat.
Un instant, Xavier prêta l’oreille aux clameurs des sirènes, aux rythmes des systèmes d’alerte, au bourdonnement où se mêlaient les ordres et les rapports de statut des unités. Il inspira profondément et se concentra sur les impératifs du moment.
— Nous pouvons les repousser, déclara-t-il. Oui, nous y arriverons.
Le ton de sa voix était celui d’un homme bien plus mûr, comme s’il avait affronté Omnius tous les jours. En réalité, ce serait son premier engagement face aux machines pensantes.
Des années auparavant, ses parents et son frère aîné avaient été tués au cours d’une attaque cymek alors qu’ils se rendaient en inspection vers le domaine familial de Hagal. Les robots sans âme avaient toujours constitué une menace pour les Mondes de la Ligue, mais les humains et Omnius étaient parvenus à maintenir une paix fragile depuis des décennies.
Une carte du système de Gamma Waiping occupait tout un mur, avec le tracé des orbites de Salusa Secundus et des six autres planètes, la position des seize escadrons de patrouilleurs qui s’étaient déployés sur le front et des vaisseaux sentinelles aux vecteurs aléatoires. Le Cuarto Steff Young effectua une mise à jour éclair de la projection tactique avec ce qu’elle estimait être la localisation la plus probable de la force robotique.
— Contactez le Segundo Lauderdale et appelez toutes les unités du périmètre, ordonna le Primero Meach. Qu’ils commencent l’engagement et détruisent tous les vaisseaux ennemis qu’ils rencontreront. (Il soupira.) Il va falloir compter une demi-journée en accélération maximale pour retirer nos groupes de combat lourds de la frange, avec le risque que les machines essaient de passer d’ici là. Il se pourrait que nos gars tiennent leur position toute une journée.
Le Cuarto Young exécuta les ordres et expédia un message qui n’atteindrait pas la périphérie du système avant de longues heures.
Meach hocha la tête en silence et poursuivit le programme qu’ils avaient tant de fois répété. La Militia Salusane, face à la menace permanente des machines, avait esquissé un ensemble de divers scénarios qu’elle simulait régulièrement, tout comme les détachements d’armada de tous les systèmes majeurs de la Ligue.
— Activez les boucliers de brouillage Holtzman au large de la planète, prévenez le centre de contrôle des transports aériens et spatiaux. Je veux que toutes les données soient chargées dans l’émetteur du bouclier de la capitale dans moins de dix minutes.
— Ça devrait suffire à griller les circuits-gel des machines pensantes, commenta Xavier avec une confiance forcée. On a tous vu les résultats des tests. Sauf que ceci n’est pas un test.
Il entretenait l’espoir que l’ennemi, après s’être heurté aux défenses mises en place par Salusa, estimerait que ses pertes étaient trop lourdes et battrait en retraite. Les machines pensantes n’aimaient pas prendre des risques.
Il leva les yeux vers la projection. Mais il y en a tant…
Il fit le résumé mental des données : négatif. Les nouvelles du front n’étaient pas bonnes.
— Primero Meach, si notre estimation de la vitesse de la flotte ennemie est correcte, même en phase de décélération, elle se déplace presque aussi rapidement que le signal d’alerte que nous avons reçu des éclaireurs.
— Alors, ils sont peut-être déjà là ! s’exclama le Quinto Willy.
Meach réagit dans la seconde et déclencha l’alerte d’urgence.
— Ordre d’évacuer ! Déclenchez le signal ! Ouverture des abris souterrains !
— Évacuation en cours, Primero ! lança le Cuarto Young l’instant d’après tout en pianotant fébrilement sur les claviers de mise à jour.
La jeune femme porta soudain la main au câble de communication fixé sur sa tempe.
— Nous relayons toutes les informations au Vice-roi Butler.
Serena se trouve avec lui dans le Hall du Parlement, se dit Xavier en songeant soudain à la fille du Vice-roi. Elle n’avait que dix-neuf ans et son cœur se serra à la pensée du danger qu’elle courait. Mais il n’osait révéler son inquiétude à ses collègues. Chaque chose en son temps.
Il discernait clairement tous les fils de l’écheveau qu’il devait tisser, son rôle au sein du dispositif de défense du Primero Meach.
— Cuarto Chiry, prenez une escouade et allez escorter le Vice-roi Butler, sa fille ainsi que tous les représentants de la Ligue jusqu’aux abris souterrains.
— Ils doivent déjà s’y diriger, Tercero, déclara Chiry.
Xavier eut un sourire forcé.
— Parce que vous pensez vraiment que les politiciens réagissent intelligemment ?
Le Cuarto obéit sans répondre.


La plupart des récits de conflit sont écrits par les vainqueurs, mais ceux des vaincus – lorsqu’ils survivent – sont souvent bien plus intéressants.
Iblis Ginjo, Le Paysage de l’humanité


Salusa Secundus était un monde vert au climat tempéré, habité par des centaines de millions d’humains libres de la Ligue des Nobles. On y trouvait de l’eau en abondance et des aqueducs à ciel ouvert irriguaient chaque région. Sous la férule du gouvernement de Zimia, les collines douces, au fil des siècles, s’étaient couvertes d’oliveraies et de vignobles.
Peu avant l’attaque des machines, Serena Butler gagna l’oratoire du grand Hall du Parlement. Grâce à son efficacité au sein du service public ainsi qu’aux dispositions spéciales prises par son père, on lui avait accordé la chance de s’exprimer devant les représentants.
Le Vice-roi Manion Butler lui avait conseillé en privé de se montrer plus subtile tout en exprimant très simplement son point de vue.
— Une chose après l’autre, ma chérie. Notre Ligue n’est unie que par la menace commune et non par un partage des valeurs ou des opinions. Ne t’en prends jamais au mode de vie des nobles.
Ce ne serait que la troisième allocution de sa carrière politique. Au tout début, ne connaissant pas encore les jeux de la politique, elle s’était montrée par trop naïve et acerbe, et ses idées avaient été accueillies par des bâillements ou des ricanements polis. Elle voulait mettre un terme à la pratique de l’esclavage humain que l’on pratiquait encore sporadiquement sur certains mondes de la Ligue. Et aussi rendre les humains égaux, tout en assurant la nutrition et la protection de tous.
— La vérité blesse peut-être. J’essayais seulement de les culpabiliser.
— Tu n’as réussi qu’à les rendre sourds et ils n’ont rien entendu de ce que tu leur as dit.
Serena n’avait pas démordu de ses principes, tout en modifiant son discours dans le sens des conseils de son père. Une chose après l’autre. Elle comptait bien, elle aussi, apprendre peu à peu. C’était également sur les conseils de son père qu’elle avait eu quelques entretiens privés avec des représentants proches de ses opinions et s’était gagné ainsi certains soutiens et alliés sérieux.
Elle s’avança dans la coque d’enregistrement qui dominait le podium comme une géode et leva le menton, décidée à se montrer plus autoritaire qu’entêtée, le cœur gonflé de sa volonté de faire le bien autant qu’elle le pourrait. Elle éprouva la chaleur douce du système de transmission qui projetait vers l’extérieur son image géante.
Sur un petit écran, tout en haut, elle voyait son image : elle était d’une beauté classique, avec un visage aux traits doux, des yeux couleur lavande à l’éclat hypnotique, et des cheveux d’ambre brun rehaussés par quelques mèches dorées naturelles. Elle avait piqué sur son revers gauche une rose blanche cueillie dans ses jardins privés qu’elle entretenait méticuleusement. Sur l’écran, elle semblait plus jeune encore, à tel point qu’on aurait pu croire que les nobles eux-mêmes avaient paramétré le système afin de masquer les stigmates des ans sur leurs propres visages.
Dans sa loge, au premier rang, le Vice-roi Butler affichait un sourire de fierté sur son visage rond. Il avait revêtu sa robe de cérémonie noir et or et arborait le cachet de la Ligue des Nobles, le tracé doré d’une main humaine ouverte, symbole de la liberté.
Il comprenait l’optimisme de sa fille car il n’avait pas oublié ses propres élans d’ambition. Il s’était toujours montré patient devant les entreprises de Serena et l’avait aidée à venir en aide aux survivants après chaque attaque des machines. Il l’avait aussi autorisée à visiter les autres planètes pour secourir les blessés, participer aux fouilles dans les décombres et aider à la reconstruction des villes ravagées. Il devait reconnaître que sa fille n’avait pas peur de se salir les mains.
Sa mère lui avait dit autrefois : « Les esprits bornés dressent de solides barrières. Mais contre elles, les mots constituent des armes formidables. »
Dans le hall, les dignitaires bavardaient à voix basse. Quelques-uns sirotaient des rafraîchissements ou grignotaient les canapés qu’on leur avait proposés. Pour le Parlement, c’était un jour comme un autre. Arrachés au confort de leurs villas, de leurs manoirs, ils n’appréciaient guère le changement. Mais Serena n’hésiterait pas un instant à malmener leur ego pour leur dire ce qu’ils devaient entendre.
Elle activa la projection.
— Vous êtes nombreux à penser que mes idées sont stupides parce que je suis encore jeune, mais les jeunes ont peut-être un regard plus acéré sur les choses, alors que ceux qui vieillissent ont tendance à devenir lentement aveugles. Suis-je stupide et naïve ? Ou bien certains d’entre vous, frileux et complaisants, n’auraient-ils pas tendance à s’écarter de l’humanité ? Sur quel point du spectre entre le bien et le mal vous situez-vous ?
Elle sentit dans l’assemblée une réaction d’indignation et d’hostilité. Son père lui lança un bref regard de désapprobation tout en demandant aux dignitaires de faire preuve de respect, comme le voulait l’usage pour tout orateur.
Serena affecta de n’avoir rien vu. Est-ce qu’ils étaient incapables d’appréhender la situation dans son ensemble ?
— Si nous voulons survivre en tant qu’espèce, il nous faut regarder au-delà de nous-mêmes. Le moment ne se prête plus aux égoïsmes individuels. Depuis des siècles, nous avons confiné nos défenses sur une poignée de planètes clés. Et même si Omnius n’a pas lancé d’offensive majeure depuis des décennies, nous vivons dans l’ombre constante de sa menace.
Elle pressa plusieurs touches et une projection de la région stellaire apparut : des essaims de diamants scintillaient maintenant sur le plafond du hall. Elle pointa la Ligue des Nobles et des Mondes Synchronisés sous la domination des machines. Puis, elle montra les plus lointains secteurs de la galaxie où ne se trouvait aucune machine, aucune colonie organisée.
— Regardez ces malheureuses Planètes Dissociées, éparpillées : Harmonthep, Tlulaxa, Arrakis, IV Anbus, Caladan… Parce qu’elles sont dispersées, ces planètes à population humaine ne font pas partie de notre Ligue, elles ne bénéficient pas de notre protection militaire en cas de menace extérieure – que ce soit le fait des machines ou d’autres humains. (Elle ménagea une pause pour que ses paroles pénètrent bien les esprits.) Certains d’entre nous, nombreux, ont commis l’erreur de les piller, d’aller y capturer des esclaves qu’ils font travailler sur les mondes de notre Ligue.
Elle surprit le froncement de sourcils du représentant de Poritrin : il savait qu’elle faisait allusion à lui entre autres. Il se leva pour l’apostropher.
— L’esclavage est une pratique admise. Nous n’avons pas de machines et c’est notre unique moyen d’augmenter notre potentiel de travail. Et puis, Salusa Secundus elle-même abrite une population d’esclaves zensunni depuis près de deux siècles.
— Nous allons mettre un terme à cette pratique, répliqua Serena d’un ton vif. Il suffit d’avoir de l’imagination et de vouloir vraiment ces changements, mais…
Le Vice-roi intervint pour interrompre l’esclandre.
— Chacune des planètes de la Ligue tient à conserver ses usages, ses lois et ses technologies propres. Nous affrontons un ennemi suffisamment redoutable sans avoir à déclencher une guerre civile entre nos différents mondes.
Il avait parlé sur un ton paternel mais Serena avait perçu la remontrance : il voulait qu’elle revienne à l’essentiel.
En soupirant, mais sans s’avouer vaincue, elle montra les Planètes Dissociées sur la projection.
— Malgré tout, nous ne pouvons ignorer ces mondes – ils constituent autant de cibles attirantes, pleines de ressources, qui n’attendent que d’être conquises par Omnius.
L’huissier d’armes, perché sur une chaise haute, sur le côté du podium, frappa le parquet de son bâton.
— Veuillez poursuivre.
Il s’ennuyait fréquemment durant les discours qu’il n’écoutait d’ailleurs guère.
Serena reprit d’un ton pressé, tout en s’efforçant de ne pas paraître agressive :
— Nous savons que le but des machines pensantes est de contrôler la galaxie, même si elles se sont montrées plutôt passives depuis presque un siècle. Mais elles se sont systématiquement emparées de chacun des systèmes stellaires du secteur synchronisé. Ne vous laissez pas bercer par leur apparent manque d’intérêt à notre égard. Nous savons tous qu’elles vont frapper à nouveau – mais comment ? Et où ? Est-ce que nous ne devrions pas agir avant qu’Omnius ne le fasse ?
Sans se lever comme l’exigeait l’usage, un dignitaire l’apostropha.
— Que voulez-vous exactement, Madame ? Préconisez-vous une frappe dissuasive contre les machines pensantes ?
— Nous devons tenter d’incorporer les Planètes Dissociées dans la Ligue et les empêcher de collecter des esclaves. (Elle balaya la projection de son pointeau.) Il faut les ramener sous notre aile afin d’accroître mutuellement nos forces. Ce sera un bénéfice pour tous ! Je propose que nous envoyions des ambassadeurs et des attachés culturels dans le but de constituer des alliances politiques et militaires. Autant que nous le pourrons.
— Et qui paiera tous ces diplomates ?
— Poursuivez, intervint l’huissier.
— Nous lui accordons trois minutes pour répondre à la question posée par le représentant de Hagal ! intervint le Vice-roi d’un ton impératif.
Serena sentait la colère monter en elle. Comment ce dignitaire mesquin pouvait-il se préoccuper du coût de cette opération alors que l’enjeu était tellement important ?
— Nous paierons tous de notre sang si nous ne le faisons pas. Il faut consolider la Ligue et l’ensemble de l’espèce humaine.
Quelques-uns des nobles qu’elle avait rencontrés avant son allocution commencèrent à applaudir. Et puis, soudain, l’alerte retentit, dans tout le bâtiment et les rues de la cité. Le ululement des sirènes monta jusqu’à la tonalité glaçante des exercices particuliers : tous les membres de réserve de la Militia étaient rappelés d’urgence.
— Les machines pensantes viennent de pénétrer dans le système de Salusa ! Les éclaireurs du périmètre et les groupes sentinelles sont en état d’alerte !
Serena avait rejoint son père et prenait connaissance des derniers rapports.
— Nous n’avons jamais encore affronté une flotte de cette importance ! s’exclama-t-il. Il y a combien de temps que les éclaireurs ont déclenché l’alerte ? Et quel délai avons-nous ?
— L’attaque a commencé !
Les délégués se dispersaient déjà en hâte, comme des fourmis.
— Préparez-vous à évacuer la Salle du Parlement ! annonça l’huissier, fébrilement. Tous les abris blindés sont ouverts. Que les représentants se présentent aux points qui leur ont été assignés.
Le Vice-roi clama d’un ton qu’il voulait confiant :
— Les boucliers Holtzman vont nous protéger !
Mais Serena voyait bien qu’il était anxieux.
Dans le pandémonium de cris et de hurlements de panique, les représentants de la Ligue se ruaient vers les issues. Les ennemis impitoyables de l’humanité venaient de s’abattre sur eux.


Tout homme qui exige une plus grande autorité ne mérite pas de l’avoir.
Tercero Xavier Harkonnen devant la Militia Salusane


— La flotte robotique est au contact de notre cordon spatial ! annonça Xavier Harkonnen depuis son poste de combat. Échanges d’artillerie lourde !
— Primero Meach ! appela le Cuarto Steff Young qui venait de scruter les écrans de trajectoires orbitales. (Xavier sentit l’odeur métallique et salée de sa sueur.) Primero, un détachement de machines vient de quitter le gros de la flotte robotique en orbite. Configuration inconnue, mais il semble qu’ils s’apprêtent à une pénétration atmosphérique.
Young désignait les points scintillants des projectiles inertes.
Xavier lança un bref regard sur les scanners du périmètre de défense qui transmettaient en temps réel les informations des satellites de défense situés loin au-dessus des champs de brouillage Holtzman. Sur un moniteur à haute résolution, il vit une escadre de vaisseaux pyramidaux plonger dans l’atmosphère, droit vers les boucliers grésillants.
— Ils vont avoir une mauvaise surprise, fit Young avec un sourire amer. Aucune machine pensante ne pourrait franchir ça.
— Oui, le seul problème sera de balayer les débris, surenchérit le Primero Meach. Maintenez la surveillance.
Mais les unités de largage ennemies passèrent indemnes entre les boucliers de brouillage et poursuivirent leur descente. Aucun signal d’identification électronique n’apparut quand elles s’insérèrent dans la ligne de proximité.
— Mais comment font-ils pour passer ? s’exclama le Quinto Wilby en rejetant une mèche de cheveux.
En un éclair, Xavier comprit.
— Ce serait impossible pour des ordinateurs ! Ils nous ont largué des unités aveugles, Primero !
Young détourna le regard de ses écrans, le souffle court.
— Impact dans moins d’une minute, Primero. Une seconde vague suit. J’ai dénombré vingt-huit projectiles. (Elle secoua la tête.) Aucun d’eux ne porte une signature d’ordinateur.
— Rico, Powder ! lança Xavier. Aidez les équipes med et les escouades anti-incendie. Il faut faire vite et être paré à tout. Allez, les gars, on a répété tout ça des centaines de fois ! Je veux que tous les véhicules de secours décollent. Qu’ils se tiennent prêts à intervenir avant que les premiers vaisseaux touchent le sol.
— Les unités de défense doivent se tenir prêtes à ouvrir le feu sur les attaquants. (Le Primero baissa le ton et promena sur ses camarades son regard de silex.) Tercero Harkonnen, prenez une station com portable et rendez-vous sur les lieux – vous serez mes yeux. Je sens que ces unités ne nous apportent rien de bon.
 
Sous le ciel nuageux, les rues de la cité étaient en effervescence. Par-dessus le vacarme, Xavier perçut le mugissement métallique des salves de projectiles blindés qui pleuvaient de l’espace.
L’une après l’autre, les pyramides percutèrent le sol. Dans un bruit de tonnerre assourdissant, les quatre premiers vaisseaux aveugles touchèrent les immeubles qui éclatèrent et s’effondrèrent sous l’effet de souffle. Leurs systèmes antichocs protégeaient leur mortelle cargaison.
Xavier courait, à bout de souffle, les cheveux collés par la sueur. Il s’arrêta en face du Hall du Parlement. Il était commandant en second des défenses de Salusa, mais pour l’heure, il se trouvait dans une position risquée. Il devait lancer des ordres d’urgence pour la défense au sol. Cela ne correspondait pas vraiment à ce qu’on lui avait enseigné à l’Académie de l’Armada. Mais le Primero Meach comptait sur lui : il était prêt à accepter ses évaluations, ses conseils. Il lui laissait les coudées franches.
Il effleura le câble de com fixé à son menton.
— Je suis en position, Primero.
Cinq autres projectiles venaient de percuter les faubourgs de Zimia, creusant des cratères incandescents. Les explosions se propageaient : boules de feu, champignons de fumée…
Et sur chaque point d’impact, la capsule inerte s’ouvrait pour révéler un objet énorme en mouvement. Les unités mécaniques réactivées se débarrassaient de leur revêtement carbonisé et, avec effroi, Xavier comprit ce qu’il allait voir et comment les machines ennemies étaient parvenues à franchir les boucliers de brouillage. Il n’était pas du tout question d’ordinateurs… Mais de cymeks.
Les monstruosités mécaniques émergeaient des pyramides brisées. Elles étaient mues par des cerveaux humains. Elles retrouvèrent leur mobilité : des pattes articulées et des armes qui se mirent en place dans des cliquetis effrayants.
Les cymeks s’extrayaient des cratères encore fumants et s’avançaient tels des crabes gladiateurs. Ils arrivaient à mi-hauteur des immeubles. Leurs pattes en alliage léger étaient grosses comme des poutrelles, hérissées de lance-flammes, de canons et de projecteurs de gaz toxiques.
— Primero Meach, nous avons affaire à des cymeks guerriers ! Ils ont trouvé un moyen de percer nos défenses orbitales !
La Militia de Salusa s’était maintenant déployée sur toute la planète, des faubourgs de Zimia jusqu’au continent le plus lointain. Les dispositifs de défense intra-atmosphérique – les kindjals – avaient d’ores et déjà lancé des vols de riposte. Les engins étaient armés de projectiles antiblindés.
Dans toute la cité, c’était la panique. Des foules avaient envahi les avenues en torrents violents, mais Xavier s’aperçut que certains passants s’étaient arrêtés et l’écoutaient, figés de peur. Le Primero Meach s’adressait au Cuarto Young :
— Donnez l’ordre à tous les postes de distribuer les appareils respiratoires. Qu’on distribue des filtres à toute la population. Tous ceux qui ne sont pas dans un abri doivent porter un respirateur.
Les masques seraient sans effet contre les lance-flammes des cymeks ou les déflagrations à haute densité, mais, au moins, les gens avaient une chance de survivre aux gaz toxiques. Xavier, tout en ajustant son masque, se dit avec terreur que les mesures les plus sévères de la Militia risquaient d’être malheureusement sans effet.
Les monstrueux cymeks avaient maintenant tous abandonné leurs capsules et progressaient sur leurs pieds de géants destructeurs. Ils commencèrent à lancer des obus incendiaires sur les immeubles et la foule hurlante. De longues décharges de flammes jaillirent des buses de leurs pattes et des quartiers entiers s’embrasèrent.
De nouvelles unités robots pleuvaient du ciel lourd, entre les colonnes de fumée et de flammèches. Xavier en dénombra vingt-huit. Toutes allaient frapper la cité dans les secondes suivantes et libérer d’autres crabes ravageurs.
Le jeune Tercero vit soudain un tourbillon de feu monter vers le ciel dans un rugissement déchirant, si intense et rapide qu’il crut une seconde que sa rétine allait fondre. Le cymek venait de frapper le polygone de la Militia planétaire à moins de mille mètres de là. Le centre de contrôle avait été atomisé en même temps que l’immeuble du quartier général. L’onde de choc le fit tomber à genoux dans la seconde où des centaines de fenêtres s’envolaient en paillettes.
— Primero ! Primero Meach ! Répondez, centre de commandement ! Il y a quelqu’un ?
Et puis, en regardant au loin, en voyant les décombres, il sut que le commandant de la Militia planétaire pas plus qu’aucun de ses collègues ne lui répondrait.
Les cymeks s’étaient maintenant répandus dans les rues. Ils laissaient dans leur sillage une traînée de fumée noir et verdâtre, une brume huileuse toxique qui enveloppait toute la cité. La première escadrille de kindjals apparut alors à basse altitude et le premier tapis de bombes éclata entre les machines de guerre et les immeubles. Des cymeks basculèrent, des parois fissurées croulèrent dans des avalanches de pierres et de sable.
Xavier était encore haletant sous son masque de plass. Tétanisé, incrédule. Il rappela en vain le quartier général. Puis les postes de défense dispersés autour de Zimia le submergèrent d’appels en lui demandant de s’identifier.
— Ici le Tercero Xavier Harkonnen. (Il prit alors conscience de la situation et rassembla tout son courage avant de poursuivre :) Je suis… de fait… le commandant de la Militia Salusane.
Il courut vers l’incendie sans se soucier des volutes de fumée grasse ni des civils qui tombaient à genoux autour de lui dans des quintes de toux déchirantes. Il s’arrêta un bref instant pour observer le ciel strié de traits de flamme et de suie, cruellement frustré de n’avoir plus aucune prise sur les événements.
Il appela les pilotes des kindjals.
— Nous pouvons détruire les cymeks !
C’est alors qu’il se mit à tousser. Son masque ne le protégeait pas vraiment. Il avait la gorge en feu et les poumons douloureux comme s’il avait respiré des vapeurs acides.
L’ennemi se déployait sur toute la cité, mais l’aviation salusane venait d’entrer en action et larguait des charges de poudre et de mousse pour combattre les incendies. Au sol, les hommes masqués des escouades médicales se précipitaient dans tous les secteurs atteints par les machines.
Les cymeks indifférents continuaient leur progression. Peu leur importait la résistance des humains. Ils n’étaient que des individus mécaniques, des chiens fous robotisés qui semaient le désastre. Un crabe monté sur ses formidables pattes métalliques se dressa pour abattre deux vaisseaux de secours qui venaient d’apparaître entre deux nuages, puis poursuivit sa course, gracieux et abominable.
La première ligne des bombardiers salusans déversa ses charges explosives sur un cymek. Les deux premières l’atteignirent de plein fouet tandis que la troisième faisait sauter un bâtiment proche qui s’effondra sur la machine et l’enfouit.
Mais, quand les flammes et la fumée se dissipèrent, Xavier vit la mécanique plus ou moins endommagée se redresser. Elle secoua les fragments et la poussière qui recouvraient encore son corps de métal et lança une contre-attaque vers les kindjals qui tournaient au-dessus d’elle.
À distance, Xavier épiait ses mouvements avec l’aide d’une grille tactique. Il avait besoin de définir le plan d’assaut général des machines pensantes. Car les cymeks semblaient avoir une cible bien précise.
Il ne pouvait se permettre d’hésiter ou de perdre du temps à pleurer ses camarades disparus. Pas plus qu’il n’était question de se demander ce que le Primero Meach aurait fait dans cette situation. Il devait garder l’esprit clair et prendre des décisions immédiates. Si seulement il parvenait à deviner les intentions de l’ennemi…
La flotte robotique continuait ses frappes contre la défense salusane. Mais les machines intelligentes n’avaient pas toutes réussi à franchir le champ des brouilleurs Holtzman. Elles pourraient anéantir les vaisseaux sentinelles et établir un blocus sur le monde capital de la Ligue… mais le Primero Meach avait eu le temps de rappeler les groupes de combat du périmètre essentiel. Avant peu, la puissance de feu de l’Armada humaine allait constituer un obstacle sérieux pour les machines.
Sur l’écran, il vit que la flotte robotique restait en position… comme si elle attendait un signal des troupes de choc cymeks. Qu’est-ce qu’ils pouvaient bien préparer ? Son esprit fonctionnait au maximum.
Un trio de robots gladiateurs surgit et lança des charges explosives sur l’aile ouest du Hall du Parlement. La superbe façade sculptée s’écroula en avalanche. Des plaques de décombres s’effritèrent, révélant les salles béantes.
Une quinte de toux le saisit tandis qu’il essayait de mieux voir à travers sa visière maculée. C’est alors qu’il rencontra le regard d’un medic qui venait de l’agripper pour lui changer son masque facial. Il sentait la brûlure se propager dans ses poumons, comme si on les avait remplis de carburant avant d’y mettre le feu.
Le medic lui fit une injection rapide dans le cou tout en lui disant :
— Ça va aller.
— Ça vaudrait mieux. (Xavier eut une autre quinte et vit flotter des taches noires sous ses yeux.) Je crois que je n’ai pas vraiment le temps de me porter blessé, vous savez. Du moins dans l’immédiat.
Il pensait à tous ceux qui avaient disparu, à Serena. Moins d’une heure auparavant, elle avait dû s’adresser aux représentants de la Ligue. Il ne pouvait que souhaiter qu’elle ait trouvé un abri au dernier instant.
Il se redressa tout en repoussant le medic. L’injection faisait son effet. Il revint à sa grille stratégique et appela un état du ciel à partir du réseau de défense rapide des kindjals. Les tracés noirs et élégants des cymeks envahirent l’écran. Où allaient-ils ?
Il résuma mentalement le schéma des cratères incandescents des impacts et les ruines du quartier général de la Militia et tenta de préfigurer l’itinéraire des monstres mécaniques.
Et il prit conscience de ce qu’il aurait dû comprendre depuis le début de l’attaque. Il jura, à bout de souffle.
Omnius savait que les boucliers Holtzman pouvaient oblitérer les circuits-gel des machines pensantes. Donc, le gros de la flotte d’assaut se maintenait au-dessus de l’orbite salusane. Juste au seuil. Mais si les cymeks parvenaient à déconnecter les générateurs de champ, la planète tout entière serait à la merci des machines. Et d’une invasion générale.
Xavier devait prendre une décision capitale, mais son choix était d’ores et déjà fixé. Il était désormais seul au commandement. Les cymeks avaient tué le Primero Meach de même que tout l’état-major de la défense de Salusa. Il savait ce qu’il avait à faire.
Il ordonna alors à la Militia de se replier pour se reformer et défendre la seule et unique cible essentielle, en laissant Zimia exposée aux assauts des cymeks. Ce qui signifiait l’abandon de la capitale, mais il devait avant tout empêcher les machines d’atteindre leur cible essentielle. À tout prix.


Lequel a la plus grande influence, le sujet ou l’observateur ?
Érasme, Dossiers de laboratoire dispersés


Sur Corrin, l’un des principaux Mondes Synchronisés, Érasme le robot s’avançait sur la cour dallée de sa somptueuse villa avec la démarche fluide et élégante qu’il avait acquise au fil des siècles au contact des humains. Son visage de pleximétal était un simple ovale nu et noirci, pareil à un miroir terni dont le film de polyester pouvait se plisser à volonté selon diverses émotions, à la façon des antiques masques de théâtre.
Les filaments optiques implantés dans sa membrane faciale lui permettaient de jouir du spectacle splendide des fontaines qui rehaussaient la beauté des mosaïques, des statues de gemmes, des tapisseries aux dessins somptueux, des colonnades d’albâtre sculptées au laser. Ainsi avait-il conçu les lieux : luxueux, opulents. Après bien des années d’analyse et d’étude, il avait appris à apprécier la beauté classique et tirait un certain orgueil de la justesse de ses goûts.
Ses esclaves humains vaquaient à leurs corvées domestiques : ils astiquaient les trophées et les objets d’art, dépoussiéraient les meubles, changeaient les fleurs des vases, entretenaient le jardin, taillant avec un soin méticuleux les haies dans la clarté rougeâtre du soleil géant qui allait vers son déclin. Tous s’inclinaient respectueusement au passage d’Érasme. Il les connaissait tous mais ne prenait pas la peine de les identifier, même s’il enregistrait le moindre détail de leur identité. Le plus petit fragment de donnée pouvait être utile dans la définition générale d’un individu.
La peau d’Érasme était composée d’un tissu de matériaux organo-plastiques serti de circuits neuro-électroniques. Il se plaisait à faire croire qu’ils lui permettaient d’éprouver des sensations physiques réelles. Et, à vrai dire, il percevait la chaleur et la clarté du formidable soleil de Corrin comme s’il avait une chair réelle sur son corps de robot. Il était vêtu d’une toge dorée cousue de fils carmin qui appartenait à sa garde-robe personnelle qui le distinguait des robots inférieurs d’Omnius. Car la vanité était un autre caractère qu’Érasme avait acquis en fréquentant et en étudiant les humains, et il en tirait un certain plaisir.
Mais la plupart des robots ne jouissaient pas de l’indépendance d’Érasme. Ils n’étaient guère plus que des boîtes pensantes mobiles, autant de drones sujets du suresprit. Érasme obéissait aux ordres d’Omnius, mais il disposait d’une grande liberté d’interprétation. Durant sa longue existence, il avait su développer son identité et ce qu’il pouvait considérer comme un ego. À vrai dire, il s’enorgueillissait d’être une curiosité.
Il capta un bourdonnement qui faillit bien troubler sa démarche élégante. Ses filaments optiques détectèrent un minuscule objet, l’un des yeux-espions d’Omnius. Dès qu’il s’aventurait à l’écart des écrans de surveillance parsemés dans les immeubles de la cité, les yeux d’Omnius le retrouvaient, le suivaient, enregistraient chacun de ses gestes. Le suresprit faisait preuve d’une curiosité absolue… ou alors d’une paranoïa étrangement humaine…
Il y avait bien longtemps, alors qu’il travaillait sur les premiers ordinateurs du Vieil Empire, Barberousse le Rebelle leur avait ajouté certains caractères, certains objectifs. Dès lors, les machines avaient évolué d’elles-mêmes pour former un unique et vaste esprit électronique qui ne gardait que quelques traces des ambitions et caractéristiques humaines initialement imposées.
Pour Omnius, les créatures biologiques, y compris les bâtards cymeks avec leurs cerveaux humains et leurs parties mécaniques, n’auraient jamais la vision totale que les circuits-gel conféraient à l’esprit des machines. Lorsque Omnius scrutait l’univers, il le percevait comme un vaste écran. Il existait tant de vecteurs vers la victoire, et il les guettait en permanence.
Le programme majeur d’Omnius avait été dupliqué sur toutes les planètes conquises et il était régulièrement mis à jour. Il existait partout des semi-duplicata d’Omnius, des robots sans visage capables de surveiller et de communiquer via le réseau interstellaire. De toute part, il y avait des yeux-espions, des enregistreurs, des écrans. Pour l’heure, apparemment, Omnius se contentait d’observer, car il se manifesta sur le circuit d’un œil-espion.
— Où vas-tu donc, Érasme ? Pourquoi marches-tu si vite ?
— Vous aussi, vous pourriez marcher si vous le vouliez. Pourquoi ne pas vous doter de jambes et d’un corps artificiel pendant quelque temps, rien que pour essayer ? (Un sourire plissa le masque-visage d’Érasme.) Nous pourrions faire une petite balade ensemble, non ?
L’œil-espion continuait de l’accompagner avec un bourdonnement discret. Les saisons de Corrin étaient longues car la planète était très éloignée de sa primaire géante. Les étés et les hivers duraient des milliers de jours. Le paysage ne comptait ni forêts sauvages ni maquis, mais seulement quelques vergers anciens et des cultures abandonnées depuis que les machines avaient pris le pouvoir.
De nombreux humains devenaient aveugles sous le rayonnement dur du soleil et, en conséquence, Érasme avait équipé ses domestiques d’une protection optique efficace. C’était un maître bienveillant, soucieux du bien-être de ses gens.
En franchissant la porte de la villa, Érasme régla les nouveaux modules capteurs de ses entrées électroniques, soigneusement dissimulés sous sa robe. Il avait lui-même conçu le module qui lui permettait de stimuler les sens des humains moyennant certaines limitations inévitables. Il voulait en savoir plus sur eux, aller au-delà de ce que le module pouvait lui apprendre, découvrir des sensations différentes. Dans ce domaine, les cymeks pouvaient disposer d’un avantage sur lui, mais il ne le saurait jamais avec certitude.
Car les cymeks – et surtout les Titans d’origine – avaient l’esprit obtus, ils étaient brutaux et n’avaient rien de la sensibilité ni des sens aigus qu’Érasme avait acquis avec tant de difficulté. Certes, il y avait une place pour la brutalité dans cet univers ; mais pour le robot sophistiqué qu’était Érasme, ce n’était qu’un aspect du comportement parmi tous ceux qui méritaient d’être étudiés, qu’ils soient positifs ou négatifs. Pourtant, la violence était un sujet intéressant et son usage procurait souvent du plaisir…
Sa curiosité l’incitait avant tout à essayer de savoir ce qui rendait les êtres biologiques cognitifs humains. Érasme était intelligent et doté d’une identité, mais il désirait aussi comprendre les émotions, la sensibilité des humains, leurs motivations. Autant de détails essentiels que les machines n’étaient jamais arrivées à reproduire exactement.
Durant les longs siècles de sa quête, il avait absorbé les arts des humains, leur musique, leur philosophie, leur littérature. Son but ultime était d’assimiler la somme et la substance de l’humanité, d’acquérir cette étincelle magique qui faisait de ces créatures, ces créateurs, des êtres différents. Qui les avait dotées d’une âme ?
Il s’avança dans la salle de banquet et l’œil-espion le délaissa pour partir en bourdonnant vers le plafond, d’où il pourrait tout voir. Sur les murs, six écrans d’Omnius brillaient d’un éclat laiteux.
La villa d’Érasme était une copie des demeures gréco-romaines où les Vingt Titans avaient habité avant d’abandonner leur enveloppe humaine. Érasme en avait d’autres sur cinq planètes, y compris Corrin et la Terre. Et toutes avaient les mêmes annexes : parcs de détention, chambres de vivisection, laboratoires médicaux, avec également des serres, des galeries d’art, des pinacothèques, des fontaines artistement disposées dans les jardins. Tout ce qui lui était nécessaire à l’étude de la physiologie et du comportement des humains.
Il s’installa au bout de la longue table sur laquelle étaient disposés des gobelets d’argent et des candélabres. Il était l’hôte unique. Son siège de bois antique avait appartenu jadis à Nivny O’Mura, l’un des fondateurs de la Ligue des Nobles. Érasme avait étudié à fond la rébellion des humains et la façon dont ils s’étaient organisés pour installer des bastions de résistance face aux premiers cymeks et aux machines d’assaut. Le hrethgir : cette chose qui leur permettait de s’adapter, d’improviser, de confondre leurs ennemis de façon inattendue. Fascinant.
Brusquement, la voix du suresprit l’apostropha, en échos multiples marqués par l’ennui.
— Quand aurez-vous achevé votre expérience, Érasme ? Vous venez ici chaque jour pour faire la même chose. J’espère voir des résultats.
— Des questions m’assaillent. Pourquoi les riches humains se nourrissent-ils avec autant de cérémonial ? Pourquoi considèrent-ils certains mets, certains breuvages, comme supérieurs à d’autres alors que leur valeur nutritionnelle est identique ? (Érasme prit un ton un peu plus érudit.) La réponse, Omnius, réside dans la durée cruellement brève de leur existence. Ils la compensent avec des mécanismes sensoriels efficaces capables de leur apporter des sensations intenses. Ils ont cinq sens basiques auxquels s’ajoutent d’innombrables gradations. Par exemple, la saveur de la bière de Yondair comparée à celle du vin d’Ularda. Ou le toucher de la toile d’Ecaz comparé à celui de la parasoie, ou encore la musique de Brahms par rapport à…
— Je suppose que toutes ces choses ont un certain intérêt ésotérique…
— Bien entendu, Omnius. Vous continuez à m’étudier tandis que j’étudie les humains.
Érasme fit signe à ses esclaves qui se tournèrent anxieusement vers le hublot de la porte de la cuisine. Une sonde se dégagea de la hanche du robot et il brandit les filaments délicats de ses capteurs neuro-électroniques, souples et vifs comme des serpents.
— Érasme, en tolérant vos recherches, je compte bien vous voir produire un modèle détaillé et fiable du comportement humain. Je dois savoir ce qui rend ces créatures utiles.
Des esclaves vêtus de blanc surgirent de la cuisine, portant des plateaux chargés de mets : de la poule sauvage de Corrin, du bœuf amande de Walgis, et même un saumon pêché dans le précieux Fleuve de Platine, sur le monde de Parmentier. Érasme effleura chaque plat de ses serpents goûteurs, se servant parfois d’une lame afin de pénétrer dans les chairs et de tester les sucs. Il stockait toutes les saveurs dans son répertoire qui devenait volumineux.
Il n’avait pas interrompu son dialogue avec Omnius. Le suresprit semblait quêter ses informations tout en observant ses réactions.
— J’ai mis sur pied de nouvelles forces militaires. Trop d’années ont passé et il est temps de progresser.
— Vraiment ? Ou bien les Titans vous presseraient-ils un peu plus ? Depuis des siècles, Agamemnon s’irrite de ce qu’il considère chez vous comme un manque d’ambition.
Pour l’heure, Érasme s’intéressait infiniment plus à la tarte aux griottes qu’il avait devant lui. En analysant sa composition, il fut surpris de déceler une trace de salive humaine et s’interrogea : cela faisait-il partie de la recette de base ? Ou bien l’un de ses esclaves avait-il simplement expectoré en travaillant ?
— Je prends mes propres décisions, déclara le suresprit. Une nouvelle offensive en ce moment me paraît justifiée.
Le chef cuisinier venait d’arriver et découpait avec talent une tranche de rôti de filet de bœuf saluséen. C’était un petit personnage rabougri qui avait tendance à bégayer. Il déposa solennellement la tranche juteuse sur une assiette, y ajouta une touche de sauce brune et la présenta à Érasme. Malheureusement, il lâcha le couteau du plateau. La lame vint percuter le pied souple d’Érasme, y laissant une tache mais aussi une marque.
Terrifié, le chef se pencha pour récupérer le couteau. Mais Érasme lança une main mécanique et se saisit du manche avant lui. Il se redressa sans interrompre sa conversation avec Omnius.
— Une nouvelle offensive ? Cela intervient-il par pure coïncidence alors que, justement, le Titan Barberousse a réclamé cette récompense lorsqu’il a vaincu votre machine de combat dans l’arène ?
— Aucun rapport.
Le chef cuisinier présenta le couteau au robot en bégayant :
— Je vais moi-même ppp… polir la lame pp… pour qu’elle soit comme avant, Seigneur Érasme.
— Vous savez à quel point ils sont stupides, ces humains, ronronna la voix d’Omnius.
— Oui, certains le sont, admit Érasme en manipulant le couteau avec des gestes habiles. Je me demande ce que je dois faire.
Le petit chef formulait une prière silencieuse, figé sur place.
Érasme nettoya la lame sur sa tenue et s’attarda un instant devant le reflet tremblotant de l’humain sur le métal.
— La mort des humains est différente de celle des machines, fit Omnius d’un ton neutre. Une machine peut toujours être dupliquée, on peut sauvegarder ses informations. Mais quand les humains meurent, ils s’en vont pour toujours.
Érasme partit d’un grand rire savamment programmé.
— Omnius, vous parlez toujours de la supériorité des machines, mais vous vous refusez à reconnaître que les humains font mieux que nous.
— Ne m’infligez pas encore une de vos suppliques. Je me souviens parfaitement de notre dernière discussion à ce sujet.
— C’est dans le regard de l’observateur que se trouve la supériorité, ce qui implique invariablement d’avoir à filtrer des détails qui ne sont pas conformes à la notion préconçue.
Les cils serpentiformes d’Érasme percevaient l’odeur aigre et violente de la sueur du cuisinier.
— Vous allez tuer celui-ci ? demanda Omnius.
Érasme posa le couteau sur la table et surprit le soupir de l’humain.
— Individuellement, il est facile de les tuer. Mais, en tant qu’espèce, le problème est plus important. Lorsqu’ils sont menacés, ils se rapprochent les uns des autres et deviennent ainsi plus forts, plus dangereux. Parfois, mieux vaut les surprendre.
Soudain, il s’empara du couteau et l’enfonça dans la poitrine du cuisinier. Assez violemment pour lui percer le sternum et atteindre le cœur.
— Comme ça !
Le sang jaillit sur la tenue blanche du chef, sur la table et sur Érasme.
L’humain s’effondra dans un gargouillement. Un instant, Érasme demeura le bras levé, ses doigts de robot serrés sur le couteau, en se demandant s’il ne devait pas tenter de copier l’expression d’incrédulité et d’horreur du cuisinier afin de la reproduire sur son masque facial, mais y renonça. Il garda son visage de miroir terni. De toute façon, jamais il n’aurait à imiter cette grimace humaine.
Curieux, il jeta le couteau et promena ses cils sensitifs sur la tache de sang qui maculait son torse. Le goût en était complexe et intéressant. Il se demanda s’il variait selon les victimes.
Les robots de sa garde emportèrent le cadavre du chef tandis que des esclaves terrorisés surgissaient, sachant bien que c’était à eux de nettoyer les lieux. Érasme étudia leur peur.
— À présent, intervint Omnius, il faut que je vous fasse part d’une décision importante. Mes plans d’attaque sont d’ores et déjà entrés en application.
Érasme feignit un vif intérêt, comme souvent. Il déclencha le nettoyage de la pointe de sa sonde avant de la ramener sous sa robe.
— Je m’en remets à votre jugement, Omnius. Je n’ai guère d’expérience dans le domaine militaire.
— C’est bien pour cela que vous devez m’écouter avec attention. Vous ne cessez de répéter que vous souhaitez apprendre. Lorsque Barberousse a vaincu mon robot gladiateur en combat singulier, il m’a demandé, à titre de récompense, de lui donner une chance de frapper la Ligue des Nobles. Les Titans sont convaincus que sans ces hrethgir l’univers serait infiniment plus efficace et ordonné.
— Comme c’est médiéval ! apprécia Érasme. Le grand Omnius suivrait donc les conseils militaires d’un cymek ?
— Barberousse m’amuse et nous avons peut-être une occasion de tuer quelques Titans. Ce qui n’est pas nécessairement une mauvaise affaire.
— Bien sûr. Étant donné que vos restrictions de programmation vous interdisent de vous retourner directement vers vos créateurs.
— Un incident est toujours possible. Mais peu importe, notre offensive nous permettra d’investir les mondes de la Ligue ou d’exterminer les derniers foyers de résistance humaine. Bien peu d’humains méritent d’être épargnés… peut-être même aucun.
Cela ne plaisait guère à Érasme.


L’esprit commande au corps qui obéit aussitôt.
L’esprit se donne un ordre à lui-même et rencontre de la résistance.
Saint Augustin, ancien philosophe de la Terre


Les cymeks avaient donné l’assaut à Zimia, mais Xavier Harkonnen était convaincu que, pour l’humanité, l’heure de la résistance absolue avait sonné.
Les guerriers mécaniques hérissés d’armes progressaient en cadence. Ils levèrent leurs bras argentés et lancèrent des explosifs. Des flammes déferlèrent entre les immeubles et une nappe de gaz toxique se répandit. Les machines, de ruine en ruine, se rapprochaient rapidement de la tour géante de paraboles et de circuits qui abritait la station génératrice du bouclier principal de la planète.
Au seuil de l’atmosphère de Salusa, la chaîne des satellites amplificateurs formait une barrière d’énergie violente. Sur les continents, les tours de retransmission lançaient vers le ciel les ondes de brouillage du champ Holtzman, tissant une tapisserie impénétrable.
Mais les cymeks avaient d’ores et déjà abattu certaines tours, ouvrant des brèches dans le bouclier. D’un moment à l’autre, la trame pouvait se défaire, offrant aux envahisseurs une planète sans défense.
Les poumons et la gorge en feu, Xavier fut pris d’une quinte de toux qui laissa ses doigts poisseux de sang.
— Ici le Tercero Harkonnen, assumant la fonction de commandant des forces locales. Le Primero Meach a été tué avec tout l’état-major.
Un instant de silence consterné lui répondit. Avec le goût de sel et de rouille du sang dans la bouche, il lança son ordre terrible.
— J’ordonne à toutes les forces de former un cordon autour des tours émettrices. Nous n’avons pas les moyens d’assurer la défense du reste de la cité. Je répète : repliez-vous. Cela s’adresse à tous, y compris les véhicules de combat au sol et les engins de défense atmosphérique.
Les protestations jaillirent soudain.
— Tercero, vous ne parlez pas sérieusement ? La ville est en feu !
— Nous ne pouvons pas laisser Zimia sans défense ! C’est une faute !
— Commandant, réfléchissez ! Vous avez vu les dégâts que font ces cymeks ? Pensez à tous nos concitoyens !
— Je ne reconnais pas l’autorité d’un simple Tercero !
Xavier répliqua :
— L’objectif des cymeks est évident. Ils veulent annihiler nos champs de brouillage pour que le gros de leur flotte puisse investir la planète et nous détruire. Nous devons défendre les tours à tout prix. À tout prix !
Ignorant effrontément l’ordre de Xavier, une dizaine de pilotes de kindjals continuaient à bombarder les cymeks.
Xavier lança d’un ton sans réplique :
— Ceux qui ne sont pas d’accord pourront se défendre plus tard – en cour martiale.
En même temps que moi, peut-être, se dit-il.
Des gouttes épaisses et écarlates éclaboussèrent soudain l’intérieur de son masque respiratoire et il se demanda si les gaz toxiques l’avaient déjà atteint en profondeur. Il respirait avec difficulté mais se refusait à se préoccuper de son état pour l’instant. Il ne devait montrer aucun signe de faiblesse.
— À toutes les unités : repliez-vous pour défendre les tours ! C’est un ordre absolu ! Il faut nous regrouper et changer de stratégie !
Enfin, les unités de défense de Salusa se retirèrent de leurs positions de défense pour se rabattre vers les complexes des tours. La plus grande partie de la cité était désormais prête pour le massacre, soumise à la férocité cybernétique avide des cerveaux mécanisés.
Deux machines de guerre venaient de fracasser une statue dans un parc et s’acharnaient sur des sculptures sans prix. De toutes parts, les robots déchaînés anéantissaient des immeubles, liquéfiaient des musées, des villas, des refuges, des marchés tranquilles, des squares. Autant de traces d’humanité.
— Tenez vos positions ! ordonna Xavier sur toutes les fréquences en entendant les hurlements de haine et de dépit des unités de défense. Les cymeks essaient de nous tromper !
Les machines de guerre venaient d’ouvrir le feu sur un beffroi érigé par Chusuk afin de commémorer une victoire antérieure sur les robots, quatre siècles auparavant. À l’instant où le bâtiment s’effondrait, les cloches se mirent à sonner et résonnèrent sur les dalles de la cour où la foule avait été écrasée.
La population se précipitait vers les abris. Les secours médicaux et les pompiers luttaient tant bien que mal contre les tirs de l’ennemi. Dans le désastre ambiant, les tentatives d’aide étaient devenues des missions suicides.
Les forces militaires obéissaient enfin aux ordres de Xavier, mais il eut un instant de doute : avait-il pris la bonne décision ? Il était trop tard pour en changer. Les poumons en feu, les yeux larmoyants dans la fumée, il avait de la peine à se déplacer, les membres douloureux, secoué de spasmes. Non, se dit-il, il avait raison. Il se battait pour tous les survivants de cette cité, de ce monde. Et pour Serena Butler.
— Et maintenant, Tercero ? l’apostropha le Cuarto Jaymes Powder en surgissant derrière lui.
Son visage anguleux était en grande partie dissimulé par son masque, mais son regard était brillant de fureur.
— On va rester assis là, à regarder ces salauds réduire Zimia en cendres ? À quoi bon protéger les émetteurs des boucliers s’il ne reste rien debout ?
— Nous ne pourrons pas sauver la cité si nous perdons les boucliers et abandonnons la planète tout entière aux machines ! lâcha Xavier d’un ton rauque.
Les troupes salusanes s’étaient déployées en dispositif de défense autour des émetteurs. Les unités au sol et les blindés avaient pris position sur les remparts et dans les rues environnantes. Les kindjals tournaient dans le ciel en mitraillant sans répit les cymeks pour les tenir à distance.
Les hommes de la Militia fulminaient. Ils brandissaient leurs armes, prêts à se lancer à l’assaut… Et à massacrer Xavier. À chaque explosion, à chaque immeuble détruit, ils se rapprochaient de la mutinerie.
— Jusqu’à l’arrivée des renforts, nous devons concentrer nos forces, fit Xavier en toussant.
Le regard de Powder était fixé sur le masque de plass de son chef. Il venait de s’apercevoir qu’il saignait.
— Tercero, vous vous sentez bien ?
— Oui, ce n’est rien.
Mais Xavier entendait le sang gargouiller dans ses poumons blessés à chaque souffle.
Le poison continuait de brûler les tissus fragiles des bronchioles et, un instant étourdi, il agrippa une plaque de plassbéton pour garder l’équilibre. Il consulta les dernières positions avec l’espoir que leurs forces allaient tenir face à l’assaut des mécaniques.
— Les tours sont défendues, maintenant, et nous allons pouvoir effectuer une sortie pour éliminer quelques assaillants. Vous êtes prêt, Cuarto Powder ?
Powder se redressa fièrement et les soldats applaudirent. Quelques-uns tirèrent des salves en l’air, décidés à charger en désordre pour détruire l’ennemi. Mais Xavier les retint comme s’il tirait sur les rênes de chevaux emballés.
— Attendez ! Écoutez-moi bien. Nous n’avons aucun subterfuge, aucun tour pour les surprendre. Et les cymeks n’ont aucun point faible dont nous pouvons nous servir. Mais il faut absolument que nous réussissions, nous en avons la volonté… sinon, nous sommes perdus. Voilà comment nous allons les battre.
Dans les premiers assauts furieux, Xavier avait vu au moins un des envahisseurs géants détruit sous des tirs concentrés. Son corps mécanique avait été réduit à l’état de squelette fumant. Les bombardiers et les blindés de la défense, jusqu’alors, avaient dispersé leurs tirs sur des cibles trop nombreuses.
— Nous allons mener une attaque coordonnée. Nous choisirons chaque fois une cible précise, un seul cymek par exemple. Nous les annihilerons en répétant nos tirs jusqu’à ce qu’il n’en reste rien. Ensuite, nous passerons à la cible suivante.
Xavier avait maintenant de la peine à respirer, mais il était décidé à prendre lui-même le commandement des escadrilles. En tant que Tercero, il avait appris à se trouver au cœur de l’action durant les exercices de simulation.
— Mais, Tercero, fit Powder, est-ce que vous ne devriez pas vous replier vers une zone de sécurité ? Vous êtes commandant des opérations et la procédure normale requiert que…
— Oui, Jaymes, vous avez absolument raison. Néanmoins, je reste. Nous sommes dans une situation déterminante. Vous allez défendre ces tours quoi qu’il en coûte.
Les monte-charge apportaient sans répit de nouveaux kindjals prêts à décoller. Xavier s’installa dans le cockpit d’un engin grisâtre ocellé et boucla rapidement son harnachement. Les équipages se ruaient vers leurs vaisseaux d’attaque dans un brouhaha de serments de vengeance adressés à leurs camarades qui restaient au sol. Xavier passa sur la fréquence de commandement de son appareil et lança de nouveaux ordres.
Puis, il régla son siège et fit décoller son kindjal. Sous le poids de l’accélération, le souffle coupé, il sentit le sang perler aux commissures de ses lèvres.
Il jaillit au-dessus des tours, suivi du groupe de combat, tandis qu’un escadron de blindés se dirigeait vers les positions d’interception. Les kindjals plongèrent vers leur première cible, un cymek de dimension mineure, prêts à larguer leurs charges.
— À mon signal ! lança Xavier. Parés. Allez !
Le crabe mécanique atteint sous tous les angles se recroquevilla, ses pattes carbonisées agitées de spasmes, le container de son cerveau central liquéfié. La fréquence de l’escouade fut soudain saturée de sifflets, de rires et de cris. Xavier avait déjà choisi une deuxième cible sans attendre la réaction des cymeks.
— Suivez-moi. On passe à l’autre.
L’escadrille de la Militia s’abattit comme un marteau de lasers et d’explosifs sur un autre corps bio-blindé. Des unités ouvrirent le feu en surface tandis que les bombes des kindjals pleuvaient en rideaux de flammes.
Le cymek numéro deux, devant l’assaut, dressa ses pattes de métal pour lancer des jets ardents vers les attaquants humains. Deux kindjals piquèrent vers le sol et s’écrasèrent au milieu des ruines de la cité. Les bombes tombèrent au hasard et tout un quartier s’effondra.
Mais la contre-offensive progressait. Les robots chancelaient sous les impacts. Un autre cymek s’écroula dans les décombres incandescents, agité de soubresauts violents. Un de ses bras arraché alla rouler dans les gravats.
— On en a eu trois, commenta Xavier. Il en reste encore vingt-cinq.
— À moins qu’ils ne battent en retraite ! cria un pilote.
À la différence des machines pensantes d’Omnius, les cymeks étaient encore presque des individus. Ils comptaient dans leurs rangs des survivants des Titans originaux, quant aux autres, les néo-cymeks, certains étaient issus des collaborateurs humains qui avaient trahi la cause des Mondes Synchronisés. Tous avaient sacrifié leur enveloppe physique pour acquérir la supposée perfection des machines pensantes.
Le Cuarto Powder, dans les rangs de la défense des tours, avait déchaîné tout son arsenal pour tenter de repousser quatre cymeks qui s’étaient dangereusement rapprochés. L’un d’eux venait d’être détruit et les trois autres se replièrent en boitant pour se regrouper. Et, dans le ciel, les forces aériennes venaient d’abattre deux autres ennemis.
Le rapport des forces changeait.
Les kindjals se rabattaient sur une nouvelle vague ennemie. Les blindés et l’artillerie de la Militia Salusane redoublèrent leurs salves. Le cymek d’avant-garde y laissa ses jambes mécaniques et ses armes. À l’instant où l’aviation effectuait une dernière manœuvre pour porter le coup final, la tourelle centrale du cymek, qui contenait son cerveau biologique, se détacha. Dans un bref éclair, les verrous explosifs rejetèrent le dispositif de pattes articulées et le container blindé jaillit vers le ciel, cherchant à se mettre hors de portée de l’artillerie salusane.
— Une capsule d’évacuation. Le cerveau du traître y est à l’abri ! cria Xavier avant de tousser du sang. Ouvrez le feu !
Les kindjals larguèrent leurs missiles sur la capsule qui filait de plus en plus vite dans le ciel enfumé.
— Oh, bon sang ! jura un pilote.
La capsule du cymek leur échappait et elle disparut bientôt.
— Ne gaspillez pas vos munitions, dit Xavier. Ils ne nous menacent plus.
Ses pensées devenaient vagues, il se dit qu’il allait perdre connaissance… ou peut-être mourir.
— Oui, commandant.
Les kindjals perdaient de l’altitude tout en se concentrant sur un autre cymek.
Qui, comme le précédent, largua une capsule d’évacuation qui partit vers le ciel comme un projectile.
— Oh ! protesta Powder. Il ne nous donne même pas la chance de lui donner une raclée !
— À mon avis, dit un autre pilote, ils ont lancé leurs programmes « la queue entre les jambes », non ?
— Du moment qu’ils battent en retraite…, commenta Xavier, au seuil de l’évanouissement, avec le vague espoir de ne pas aller s’écraser au sol.
« On passe à une autre cible !
Comme s’ils venaient d’entendre son ordre, tous les cymeks s’évacuèrent de leurs containers blindés. Un instant, ce fut comme un feu d’artifice lancé vers l’espace. Où la flotte robotique allait les récupérer.
Et dans les ruines de la cité, les défenseurs humains épuisés lancèrent une ovation.
 
Dans les quelques heures qui suivirent, les survivants émergèrent des abris et levèrent les yeux vers le ciel enfumé avec une expression de triomphe et de consternation.
Lorsque les cymeks avaient battu en retraite, la flotte des machines avait largué un nuage de missiles sur la cité, mais les circuits-gel de leur système de guidage étaient défaillants et les missiles de la défense salusane les avaient détruits avant qu’ils ne touchent leurs cibles.
Finalement, quand les groupes de combat avaient convergé sur la flotte ennemie depuis le périmètre du système de Gamma Waiping, les intelligences artificielles avaient réévalué leurs chances et, devant les résultats calamiteux, elles avaient décidé de se replier en abandonnant un long chapelet d’épaves.
Zimia continuait de brûler et des dizaines de milliers de cadavres étaient enfouis dans les ruines.
À présent que la bataille était terminée, les derniers restes de force abandonnaient Xavier. Il avait de la peine à rester debout. Un goût acide avait envahi sa bouche et ses poumons étaient gonflés de sang. Il avait exigé que les medics et les chirurgiens des équipes de secours concentrent leurs efforts sur les blessés plus sérieusement atteints que lui.
Depuis un balcon du Hall du Parlement, il contemplait l’affreux chaos. Le monde avait une coloration rougeâtre et il tituba avant de basculer en arrière. Il entendit ses hommes appeler les secours.
Je ne peux pas dire que c’est une victoire, pensa-t-il avant de sombrer dans l’inconscience.


Dans le désert, la ligne qui sépare la vie de la mort est nette et rapide.
Zensunni, poésie du feu d’Arrakis


Loin des machines pensantes et de la Ligue des Nobles, le désert était inchangé. Les descendants des Zensunni qui s’étaient réfugiés sur Arrakis avaient formé des communautés qui habitaient des cavernes isolées. Leur existence était précaire dans cet environnement rude. Ils n’avaient guère de moments de joie et luttaient âprement jour après jour pour rester en vie.
Sous le soleil, les dunes brûlantes ondulaient comme des vagues fauves déferlant sur une plage imaginaire, vaste comme le monde. Quelques rochers noirs affleuraient entre des îlots de poussière. Ici, les hommes étaient offerts en proie à la chaleur torride ou aux vers, les démons géants qui habitaient sous le désert.
Ce paysage dénudé était la dernière image que le jeune homme emporterait. Le peuple l’avait accusé et il allait le punir. Nul n’avait cru à son innocence.
— Va-t’en, Selim ! Pars loin d’ici !
Il reconnut la voix qui venait de la caverne : celle de son meilleur ami – son ex-meilleur ami, plus jeune que lui, Ebrahim. Il se sentait sans doute soulagé puisque, de fait, c’est lui qui aurait dû affronter l’exil et la mort. Mais personne ne pleurerait la mort d’un orphelin et, pour la justice des Zensunni, Selim devait payer.
Une voix rauque, celle de la vieille Glyffa, qui avait été comme une mère pour lui, l’apostropha :
— Peut-être bien que les vers recracheront ta peau desséchée, voleur d’eau !
Les membres de la tribu s’étaient rassemblés sur le seuil de la caverne et commençaient à lui jeter des pierres. Un fragment acéré frappa le bandeau qui enveloppait ses cheveux noirs pour le protéger un peu du soleil. Selim sauta de côté, sans leur donner le plaisir de laisser voir sa douleur. Ils l’avaient certes dépouillé de tout, mais jusqu’à son dernier souffle, il garderait sa dignité.
Le Naib Dharta, chef du sietch, se pencha et dit :
— La tribu s’est prononcée.
Il serait vain de continuer à clamer son innocence, de chercher des excuses ou des explications. Il se pencha pour ramasser une pierre acérée et la serra en levant les yeux avec une expression de colère.
Selim avait toujours excellé au jet de pierres. Il était capable d’abattre des corbeaux, des souris-kangourous, ou des lézards furtifs qui venaient enrichir l’ordinaire de la communauté. En visant avec précision, il savait qu’il pourrait crever un œil du vieux Naib. Selim l’avait vu chuchoter avec le père d’Ebrahim et il avait compris leur plan pour l’accuser à la place d’Ebrahim. Ils avaient transformé la vérité pour qu’il paie pour le vrai coupable.
Dharta avait les yeux fixés sur Selim, comme s’il le défiait de lancer sa pierre, sachant bien que les Zensunni riposteraient par une pluie de rocs et le lapideraient. Le Naib avait des yeux aussi noirs que ses cheveux maintenus par un anneau de métal. Des cicatrices violines géométriques marquaient sa joue gauche. Sa femme s’était servie d’une fine aiguille avant d’enduire les plaies saignantes avec le jus d’une vinencre que les Zensunni cultivaient dans leurs terrariums.
Mais Selim ne mourrait pas sous une avalanche de rocs. Ce serait trop rapide. La tribu préférait qu’il quitte la communauté pour le désert. Sur Arrakis, on ne pouvait survivre seul. La survie dans le désert n’était possible qu’avec la coopération de tous. Et, ici, chacun avait son rôle. Pour les Zensunni, un voleur – et surtout un voleur d’eau – était le pire des criminels.
Selim glissa la pierre dans une poche. Et, indifférent aux insultes et aux quolibets, il reprit sa descente vers le grand désert.
Dharta proféra alors, d’une voix qui évoquait l’ululement grave d’une tempête :
— Selim, toi qui n’as ni père ni mère, nous t’avons accueilli au sein de notre tribu. Mais tu as volé notre eau. Tu devras donc marcher seul entre les dunes. (Il haussa le ton comme le jeune renégat s’éloignait.) Puisse Shaitan s’étrangler avec tes ossements !
Toute sa vie, Selim avait travaillé plus dur que les autres. La tribu se montrait exigeante avec celui qui n’avait pas de parents. Personne ne venait à son secours quand il était malade, sauf, parfois, la vieille Glyffa. Personne ne le soulageait jamais de ses fardeaux. Il avait vu certains de ses compagnons se gorger de l’eau des provisions familiales, y compris Ebrahim. Ebrahim qui avait découvert un demi-jolitre d’eau sans surveillance et l’avait bu, espérant bêtement que nul ne s’en apercevrait. Ebrahim qui avait compris combien il lui était facile de faire accuser son camarade…
À l’instant où il allait chasser Selim du sietch, Dharta avait refusé de lui donner ne serait-ce qu’une petite gourde d’eau pour entamer son voyage sous le prétexte que la tribu ne pouvait lui céder la moindre part de ses ressources. Les Zensunni ne pensaient pas qu’il pourrait tenir plus d’une journée dans le désert ouvert, même s’il réussissait à échapper aux monstres.
Il marmonna, sachant qu’on ne pouvait l’entendre : « Naib Dharta, je souhaite que tu meures étouffé par la poussière. »
Et il partit d’un pas décidé, s’éloignant de la falaise du sietch, vaguement conscient des cris de la tribu. Une pierre rebondit devant lui.
Dès qu’il se retrouva au bas du bouclier de roche qui défendait le sietch contre le désert et les vers des sables, il partit en ligne droite, bien décidé à s’éloigner autant que possible. Déjà, le marteau de la chaleur frappait son crâne. Il se dit que ceux qui l’observaient seraient surpris de le voir escalader les dunes plutôt que de chercher un abri dans les dents de roc éparses.
Mais qu’est-ce que j’ai à perdre ?
Il s’était juré de ne jamais rebrousser chemin pour implorer l’aide des siens. Le menton dressé, décidé, il avançait. Il préférait mourir plutôt que d’avoir à demander pardon à ceux qui l’avaient chassé. Ebrahim avait menti pour sauver sa vie, mais le Naib Dharta avait commis un crime impardonnable aux yeux de Selim. Il avait fait condamner un garçon innocent à seule fin de simplifier sa politique tribale.
Selim connaissait bien le désert, mais Arrakis était un environnement exceptionnellement hostile. Les Zensunni s’y étaient installés depuis des générations, mais aucun d’eux n’avait jamais survécu à l’exil. Tous les rejetés, les condamnés, avaient été avalés par les sables sans laisser la moindre trace. Et Selim, comme tant d’autres, avait quitté la tribu avec une simple corde nouée sur les épaules, un poignard mal affûté à la ceinture et un bâton de marche pointu en métal qu’il avait récupéré dans la décharge de l’astroport d’Arrakis.
Il parviendrait peut-être à y retourner et à trouver du travail auprès des négociants hors-monde. Il déchargerait les cargos et, qui sait, il pourrait se glisser à bord d’un des vaisseaux qui allaient de planète en planète, lancés dans des voyages qui pouvaient durer des années. Mais ils n’abordaient que rarement Arrakis : la planète était trop écartée des routes régulières. Et au contact des hors-monde exotiques, Selim devrait abandonner une trop grande part de lui-même. Non, une existence solitaire dans le désert était préférable à condition de rester en vie…
Il ramassa un autre caillou, puis un troisième, alors que l’éperon de rocher s’estompait dans le lointain. Il lui faudrait chasser pour manger et il avait besoin de projectiles acérés. Il lui suffirait de sucer le sang d’un simple lézard pour tenir quelques heures de plus.
Il porta son regard vers une longue péninsule rocailleuse, très éloignée du sietch des Zensunni. Là-bas, il serait loin des siens et pourrait s’installer dans un exil fier en se moquant d’eux. Il pourrait leur faire un pied de nez chaque jour et s’amuser à proférer des injures que le Naib Dharta n’entendrait pas.
De loin en loin, il plantait son bâton de métal dans le sable comme s’il frappait un ennemi imaginaire. Il s’arrêta même pour dessiner un symbole de malédiction bouddhislamique, avec une flèche pointée vers la falaise du sietch. Il puisait dans sa rancune un plaisir particulier et peu lui importait que le vent efface l’anathème en moins d’un jour. C’est d’un pas plus décidé qu’il escalada une grande dune avant de se laisser glisser sur l’autre versant.
Il entonna un chant traditionnel tout en avançant plus vite en cadence. La péninsule de rocaille luisait sous le soleil de l’après-midi et il s’efforça de penser que c’était un refuge attrayant. Au fur et à mesure qu’il s’éloignait de ses persécuteurs, son courage grandissait.
Mais il était encore à plus d’un kilomètre du grand rocher noir quand il sentit le sable trembler sous ses pieds. Il leva la tête et prit conscience du danger en décelant les ondulations qui révélaient l’approche d’une créature géante sous les dunes.
Il se mit à courir. Il glissa et dérapa sur la crête de sable doux, luttant pour ne pas tomber. Il la suivit, même s’il savait bien que la grande dune n’était nullement un obstacle pour le ver géant qui approchait.
La péninsule noire paraissait hors d’atteinte.
Il s’obligea à s’arrêter, même si son cœur qui battait avec violence lui disait de continuer sa course éperdue. Les vers étaient guidés par les vibrations et il avait eu tort de courir comme un enfant affolé plutôt que de se figer sur place comme le lièvre rusé. Le Léviathan l’avait repéré. Combien d’autres avant Selim étaient tombés à genoux et avaient prié avant que la bête ne les broie ? Nul n’avait survécu à une rencontre avec le grand ver du désert.
Mais il pouvait tenter de le tromper… de le désorienter.
Il se changea en statue, solidement campé sur ses jambes. Il prit la première pierre et la lança aussi loin que possible entre deux dunes. Elle percuta le sable avec un bruit sourd – et le sillage menaçant se dévia sensiblement.
Il lança deux autres pierres en séquence rapide, avec l’espoir de duper le ver. Mais le monstre avait à peine modifié sa course et se rapprochait à une terrible allure.
Selim n’avait plus de projectiles et ne pouvait imaginer un autre moyen de tromper la créature.
Il vit sa gueule béante qui avalait le sable et les pierres, dans sa quête frénétique et aveugle de chair. Le sable se soulevait en sifflant, il était étouffé par l’odeur puissante de cannelle que crachait la bête. Au fond de son gosier abominable, il discerna des traits de feu.
Dharta rirait de la fin du jeune voleur d’eau, aucun doute. Selim hurla un juron, prêt à se battre plutôt que de s’offrir au ver sans résistance.
L’odeur de l’épice était lourde, comme un vent toxique soufflant des viscères de la bête. Selim leva son bâton de fer en chuchotant une prière. À la seconde où le ver dressait la tête, il bondit sur son dos et enfonça sa lance improvisée, s’attendant à rencontrer la peau dure, comme blindée, de la créature. Mais la pointe venait de s’enfoncer entre deux segments, crevant la chair tendre et rose à cet endroit.
Le monstre réagit comme s’il venait d’être atteint par un canon maula et se cabra en se tortillant, fouettant les dunes comme une lanière géante et frémissante.
Un instant décontenancé, Selim rassembla toutes ses forces pour enfoncer le bâton plus profondément, les yeux fermés, les dents douloureusement serrées, en se roidissant pour ne pas tomber. S’il lâchait, il était perdu.
Même si la réaction du ver avait été violente, il ne pouvait espérer que sa petite lance ait pu vraiment le blesser. Comme un humain, il voulait chasser cette mouche insignifiante qui lui avait pris une gouttelette de sang. D’un instant à l’autre, il allait replonger dans le sable, en emportant Selim dans les profondeurs du désert.
Il fut surpris de voir que la bête continuait sa course en se maintenant en surface : elle ne voulait pas que sa chair à nu soit déchirée par le sable.
Terrifié, Selim se cramponnait à son bâton. Et soudain, il partit d’un grand rire : il était en train de chevaucher Shaitan ! Quelqu’un avait-il jamais réussi pareil exploit ? Si oui, il n’était jamais revenu pour s’en vanter.
Il fit un pacte avec lui-même et Bouddhallah. Jamais il ne serait vaincu, pas plus par le Naib Dharta que par le démon du désert. Il pesa sur son bâton pour agrandir encore la plaie, obligeant le ver à se dégager du sable comme s’il espérait ainsi se débarrasser de cet ennuyeux parasite qui lui piquait le dos…
Le jeune renégat n’atteignit jamais la bande de rocaille où il avait espéré se réfugier. Le ver géant poursuivait sa course dans le désert profond… emportant Selim loin de son existence passée.


Les ordinateurs nous ont laissé un enseignement négatif : c’est aux humains de tenir les rênes de la vie, et non aux machines.
Rell Arkov, Assemblée de la Charte de la Ligue des Nobles


Après son échec sur Salusa Secundus, la flotte des machines pensantes avait remis le cap sur Corrin. Le suresprit serait loin d’être satisfait en apprenant la défaite.
Et les néo-cymeks survivants, valets serviles d’Omnius, suivaient la flotte robotique décimée. Mais les six survivants des Titans d’origine – Agamemnon et ses partisans d’élite – préparaient une diversion. Une occasion de faire progresser les plans qu’ils avaient échafaudés contre le pouvoir oppressant du suresprit.
Pendant que les vaisseaux de guerre défaits emportaient avec eux dans l’espace les yeux de surveillance vigilants, Agamemnon modifia discrètement le cap de sa nef. Après avoir échappé à la Militia Salusane, le général cymek avait abandonné la capsule de l’unité de combat pour la transférer dans ce vaisseau blindé au profil élancé. Malgré la défaite, il se sentait vif et exultant. Il aurait d’autres batailles à livrer, que ce soit contre les humains féroces ou contre Omnius.
Les anciens cymeks maintenaient le silence com, redoutant qu’une ride électromagnétique s’égare et soit détectée par les machines en fuite. Ils avaient calculé une route plus rapide et plus risquée : ils allaient frôler les obstacles stellaires que le système de sécurité des robots contournait au large. Ce raccourci donnerait aux cymeks rebelles le temps de se réunir en secret.
Ils approchaient d’une étoile naine rouge et rencontrèrent un astéroïde difforme, grêlé de cratères, qui tournait autour de la primaire. Un rideau de vent solaire chargé de particules ionisées soutenu par de puissants champs magnétiques les dissimulerait aux scanners des robots. Après un millier d’années passées au service d’Omnius, Agamemnon avait appris à tromper la vigilance du suresprit maudit.
Les six cymeks établirent un vecteur d’approche en faisant appel à leur intellect d’humain et non aux systèmes de navigation informatiques. Agamemnon opta pour un site à l’intérieur d’un cratère, entraînant les autres Titans vers un terrain stable au centre d’une plaine ondulée.
Il guida les bras mécaniques tandis qu’ils dégageaient son container de l’embase pour le replacer dans un autre corps mobile et trapu pourvu de six jambes mécaniques courtes et solides. Après s’être connecté aux barres d’excitateur de l’électrafluide, il put tester ses nouveaux membres et régler en finesse la pression hydraulique.
Son nouveau corps se déplaça avec une certaine agilité jusqu’à la rampe de débarquement et ses pieds tout neufs foulèrent le sol de roche douce. Les autres Titans le rejoignirent. Tous avaient maintenant un corps parfaitement mobile avec des organes internes visibles et des systèmes de sauvegarde vitale capables de résister à des chaleurs et des taux de radiations extrêmes. La naine rouge dominait le ciel noir et sans atmosphère de l’astéroïde, pareille à une goutte de sang.
Junon, à la tête des Titans rescapés, s’avança vers Agamemnon et, doucement, effleura son nouveau corps mécanique de ses capteurs, en une caresse délicate et étrangement romantique. Jadis, alors qu’ils étaient encore des humains avec de vrais cœurs et des élans de passion, ils avaient été amants. Mille années avaient passé et ils restaient encore complices, se satisfaisant de ce puissant aphrodisiaque qu’était le pouvoir, ou le désir du pouvoir.
— Est-ce que nous frapperons bientôt, mon amour ? demanda Junon. Ou devrons-nous attendre encore un siècle ou deux ?
— Non, Junon. Pas aussi longtemps.
Barberousse s’avança. Pour Agamemnon, tandis que passaient les siècles, il était devenu ce qu’il y avait de plus proche d’un camarade.
— Chaque instant dure toujours une éternité, fit-il.
Lorsque les Titans avaient pris le pouvoir, Barberousse avait découvert comment tromper les machines pensantes omniprésentes du Vieil Empire. Et, par chance, le génie modeste qu’il était avait eu l’instinct de leur implanter des programmes inhibiteurs profonds qui devaient empêcher les machines pensantes de s’attaquer aux Titans – des barrières qui avaient permis à Agamemnon et ses compagnons cymeks de rester en vie après la traîtrise du suresprit et sa prise de pouvoir.
— Je ne peux me décider, déclara alors Ajax. Écraser les ordinateurs ou les humains ?
Il avait été l’élément le plus efficace de tous les anciens cymeks. Brutal comme à son habitude, il avait choisi un corps mobile particulièrement massif qui donnait l’impression qu’il avait gardé les muscles noueux mais souples de son corps organique depuis longtemps abandonné.
— Pour réaliser chaque plan que nous construisons, il nous faut effacer par deux fois nos traces.
Ainsi venait de s’exprimer Dante, comptable et bureaucrate, soucieux du moindre détail. Entre tous les Titans, il était le seul à ne jamais se montrer dramatique ou séduisant, mais ils n’auraient pu renverser le Vieil Empire sans ses manipulations habiles des affaires administratives et cléricales. Dante n’avait certes pas le panache des autres conquérants, mais il s’était taillé avec sérénité une part de pouvoir justifiée qui avait permis aux Titans de régner un siècle durant.
Jusqu’à ce que les ordinateurs frappent.
L’indigne Xerxès fut le dernier cymek à s’aventurer dans le cratère. Il devait son dernier rang parmi les Titans à la faute impardonnable qu’il avait commise, donnant ainsi à l’esprit de l’ordinateur ambitieux à peine né l’occasion de les frapper. Les Titans avaient gardé Xerxès, mais Agamemnon ne lui avait jamais pardonné sa dramatique erreur. Depuis des siècles, Xerxès avait tout tenté pour faire oublier sa faute. Aveuglément, il pensait qu’Agamemnon l’accepterait de nouveau s’il trouvait un moyen de s’amender, et Agamemnon se servait de cet espoir pour le manipuler.
Agamemnon précéda les cinq conspirateurs dans les ombres du cratère. Les mécaniques à l’esprit humain se firent face dans le chaos de rochers et de blocs de lave pour parler de leur trahison et mettre au point leur vengeance.
En dépit de ses tares, Xerxès ne les vendrait pas. Après leur victoire, jadis, les Titans originels avaient accepté de se soumettre à la conversion chirurgicale plutôt que d’accepter leur mortalité. Leur pacte avait été solennel et sans appel. Leurs cerveaux désincarnés seraient à jamais durables. À ce prix seulement, ils pourraient maintenir leur pouvoir.
Omnius, plus tard, avait décidé de récompenser parfois ses serviteurs humains les plus fidèles en les convertissant en néo-cymeks. Et dans les Mondes Synchronisés, désormais, des milliers de cerveaux humains enfermés dans des corps mécaniques étaient aux ordres du suresprit. Agamemnon ne pouvait compter sur aucun d’entre eux.
Il s’exprima sur une longueur d’onde étroite à partir de ses centres de processus psychique.
— On ne nous attendra pas sur Corrin avant des semaines. J’ai donc décidé que nous devions profiter de cette occasion pour mettre au point un plan afin de frapper un coup décisif contre Omnius.
— Il est grand temps, commenta Ajax en grommelant.
— Mon amour, demanda Junon, crois-tu que la méfiance du suresprit se soit relâchée, qu’il se montre complaisant à la façon des humains du Vieil Empire ?
— Je n’ai pas remarqué de signes de faiblesse chez lui, intervint Dante. Et je guette constamment ce genre de chose.
— Mais des périodes de faiblesse sont toujours possibles, reprit Ajax en creusant machinalement un trou dans le sol avec l’une de ses jambes puissantes. À condition d’être décidés à les mettre à profit.
Barberousse posa bruyamment l’une de ses jambes sur le rocher.
— Ne vous laissez pas abuser par l’intelligence artificielle. Les ordinateurs n’aiment pas les humains. Même après mille ans, Omnius ne diminue en rien son attention. Il dispose de suffisamment de mémoire et de bien plus d’yeux que nous.
— Il nous soupçonnerait ? Il douterait de notre loyauté ? s’exclama Xerxès, comme s’il s’inquiétait déjà alors que la réunion venait à peine de commencer. S’il pense que nous complotons contre lui, pourquoi donc ne nous élimine-t-il pas ?
— Je pense quelquefois que tu as une fuite dans ton container, fit Agamemnon. Omnius a des restrictions dans ses programmes, ce qui lui interdit de nous tuer.
— Inutile de m’insulter. Mais il est tellement puissant que je le crois parfaitement capable de subroger tout ce que Barberousse a pu charger dans son système.
— Il ne l’a pas fait et ne le fera jamais, rétorqua Barberousse. Je sais ce que j’ai réussi, croyez-moi. Et souvenez-vous : Omnius veut devenir efficient. Il ne prendra pas de vaines initiatives, il ne gaspillera pas ses ressources. Et nous sommes pour lui des ressources.
Dante intervint.
— Si Omnius tient tellement à gouverner efficacement, pourquoi s’est-il entouré d’autant d’esclaves humains ? De simples robots et des IA minimalistes pourraient les remplacer sans lui créer autant de problèmes.
Agamemnon s’écarta un instant dans la clarté crue de la naine rouge avant de revenir vers les cymeks. Pareils à des insectes de métal, ils attendaient en silence sa réaction.
— Depuis des années, je n’ai cessé de proposer que nous exterminions les humains retenus prisonniers sur les Mondes Synchronisés, mais Omnius s’y est constamment opposé.
— Il n’y tient sans doute pas parce qu’il sait que ce sont les humains qui ont créé les machines pensantes, risqua Xerxès. Il les considère peut-être comme une émanation de Dieu.
Agamemnon le rabroua.
— Tu suggères que l’ordinateur du suresprit est un dévot ?
Le cymek en disgrâce retomba dans le silence.
— Non, non…, fit Barberousse d’un ton patient. Tout simplement, Omnius ne tient pas à gaspiller de l’énergie ni à déchaîner la violence à la suite d’une telle extermination. Il considère les humains comme des ressources dont il ne doit pas se passer.
— Pourtant, depuis des siècles, nous avons essayé de le convaincre du contraire, fit Ajax.
Agamemnon, conscient du temps qui passait, essaya de faire progresser le débat.
— Nous devons trouver le moyen de déclencher une étincelle et de provoquer un changement radical. Si nous éteignons les ordinateurs, les Titans reviendront au pouvoir, avec tous les néo-cymeks que nous pourrons recruter. (Il fit pivoter sa tourelle de capteurs.) Nous l’avons déjà fait.
À l’origine, quand les Titans humains avaient relancé le Vieil Empire stagnant, c’étaient les robots de combat qui s’étaient battus pour eux. Tlaloc, Agamemnon et les autres rebelles s’étaient contentés de récupérer les débris. Mais, cette fois, ils devraient se battre eux-mêmes pour leur cause.
— Nous devrions peut-être tenter de retrouver Hécate, dit timidement Xerxès. Elle est la seule d’entre nous à n’avoir jamais été sous le contrôle d’Omnius. C’est notre carte libre.
Hécate, l’ancienne compagne d’Ajax, était la seule entre les Titans à avoir renoncé au pouvoir. Avant que la machine pensante les soumette, elle était partie dans l’espace lointain et jamais nul n’avait plus entendu parler d’elle. Mais à supposer qu’ils la retrouvent, Agamemnon ne se fierait pas plus à elle qu’à Xerxès. Elle les avait abandonnés depuis trop longtemps : elle n’était pas l’alliée dont ils avaient besoin.
— Nous devons chercher ailleurs et accepter l’aide que nous trouverons. Mon fils Vorian est l’un des rares humains qui a accès au complexe central de l’Omnius-Terre. Il livre des mises à jour régulières aux suresprits des Mondes Synchronisés. Nous pourrions peut-être l’utiliser.
Junon simula un soupir.
— Tu souhaites faire confiance à un humain, mon amour ? L’une de ces vermines que tu méprises ? Il y a quelques instants à peine, tu voulais les exterminer.
— Vorian est mon fils génétique et sans doute le meilleur de ma progéniture. Je l’ai observé, je l’ai éduqué moi-même. Il a déjà lu mes Mémoires une dizaine de fois. J’entretiens l’espoir qu’il soit mon digne successeur.
Junon le comprenait bien mieux que les autres.
— Tu as dit la même chose au sujet de tes douze autres fils, si je me souviens bien. Ce qui ne t’a pas empêché de trouver des prétextes pour les tuer tous.
— J’ai préservé une grande quantité de mon sperme avant de me transformer en cymek et j’ai eu le temps de m’y prendre avec précision. Mais Vorian… Ah, Vorian, je pense qu’il est sans doute l’élu. Un jour viendra où je l’autoriserai à devenir un cymek.
Ajax l’interrompit d’un ton grave.
— Nous ne pourrons jamais affronter deux ennemis majeurs en même temps. Puisque Omnius nous a enfin permis d’attaquer les hrethgir, grâce à la victoire de Barberousse dans l’arène des gladiateurs, je suggère que nous entamions cette guerre avec nos meilleurs moyens. Ensuite, nous pourrons nous occuper d’Omnius.
Les humains de la Ligue avaient échappé au joug des Titans il y avait bien des siècles et les cymeks avaient toujours eu de la haine à leur égard. Les fibres optiques de Dante allaient et venaient au rythme fébrile de ses calculs.
— Oui, les humains seront plus faciles à vaincre.
— Entre-temps, nous devons trouver le moyen d’éliminer Omnius, ajouta Barberousse. Chaque chose en son temps.
— Tu as sans doute raison, reconnut Agamemnon.
Il ne souhaitait pas prolonger plus longtemps cette réunion secrète et précéda les autres vers leurs vaisseaux individuels.
— D’abord, nous détruisons la flotte de la Ligue. Ce ne sera qu’un tremplin avant de nous porter vers un adversaire plus difficile.


La logique est aveugle et ne connaît souvent que son propre passé.
Archives de la génétique à la philosophie rassemblées par la Sorcière de Rossak


Les machines pensantes se préoccupaient peu de l’esthétisme, mais le nouveau vaisseau de mise à jour d’Omnius, le Voyageur du Rêve – par hasard ou à dessein – était un bâtiment effilé magnifique, noir et argent. Flèche infime dans l’immensité du cosmos, il filait entre les Mondes Synchronisés. Il venait d’achever la ronde habituelle des mises à jour et avait remis le cap sur la Terre.
Vorian Atréides se considérait comme un être heureux depuis qu’il s’était vu confier cette mission essentielle. Né d’une esclave femelle fécondée par le sperme d’Agamemnon, il savait que sa lignée remontait à l’Âge des Titans, qui descendait de la Maison d’Atréus, dans la Grèce Antique, sous l’égide d’un Agamemnon bien différent. À cause du statut de son père, dès vingt ans, le jeune Vorian qui avait hérité des cheveux bruns de sa famille, avait été endoctriné sur Terre par les intelligences artificielles. Il était l’un des rares humains à jouir du privilège de « confiance » au service d’Omnius, ce qui lui permettait de circuler librement.
Il avait lu les récits triomphants de sa lignée dans les énormes Mémoires que son père avait rédigés. Vorian, que ses proches appelaient Vor, considérait que les écrits du général des Titans étaient bien plus qu’un chef-d’œuvre littéraire : tout simplement un document historique sacré.
Immédiatement à l’avant du poste de Vorian, le commandant du Voyageur du Rêve, Seurat, un robot autonome, contrôlait en permanence les instruments de bord. Son corps à forme humaine rempli de processeurs à gel, de muscles élastensibles, de tresses de polymères, d’ossatures d’alliage léger, était recouvert d’une peau cuivrée, souple et douce.
Tout en se concentrant sur les commandes, Seurat pianotait par intermittence sur son clavier de scanning à longue portée ou sondait les fibres optiques qui se déployaient au-delà de la baie. Lancé dans ses devoirs de multi-traitement, le commandant robot ne cessait pour autant de solliciter son copilote humain. Il avait toujours eu un penchant bizarre et malheureux pour les plaisanteries maladroites.
— Vorian, qu’est-ce qu’on obtient quand on croise un humain avec un porc ?
— Oui, quoi ?
— Une créature qui mange encore beaucoup trop, qui boit toujours et qui continue à ne jamais travailler ! Vorian eut un rire poli. La plupart du temps, les plaisanteries de Seurat prouvaient qu’il ne comprenait rien à l’humour. Mais si Vorian ne riait pas, Seurat lui servait une autre plaisanterie, puis une autre et une autre encore, jusqu’à ce qu’il obtienne la réaction désirée.
— Est-ce que vous ne pensez pas que vous pourriez commettre une erreur de navigation en lançant ces plaisanteries ?
— Je ne commets pas d’erreurs, jamais, répliqua Seurat en staccato.
Vorian accepta de bon cœur le défi.
— Mais si je sabotais l’une des fonctions vitales du vaisseau ? Nous sommes seuls à bord et, après tout, c’est moi l’humain à l’âme traîtresse, votre mortel ennemi. Juste rétribution pour ces atroces plaisanteries, non ?…
— Je pourrais m’attendre à ça de la part d’un esclave inférieur ou même d’un artisan ou d’un simple travailleur, mais vous, Vorian, jamais vous ne feriez cela. Vous avez trop à perdre. (Avec un geste d’une douceur glaçante, Seurat détourna sa tête de cuivre en se désintéressant momentanément des commandes du Voyageur du Rêve.) Et puis quand bien même, je m’en apercevrais.
— Oh, ne me sous-estimez pas, Vieux Métallocerveau. Mon père m’a enseigné qu’en dépit de nos faiblesses nous autres les humains avons un atout : nous sommes totalement imprévisibles. (Souriant, Vorian rejoignit le commandant robot et étudia les écrans.) Pourquoi croyez-vous qu’Omnius me demande toujours de superviser ses simulations chaque fois qu’il décide d’affronter les hrethgir ?
— C’est uniquement à cause de votre vocation permanente et outrageante pour le chaos que vous avez su me battre à ce jeu de stratégie. Ce qui est sans rapport avec vos dons innés.
— Un gagnant a plus de dons qu’un perdant. Quelle que soit votre définition de la compétition.
Le vaisseau de mise à jour croisait régulièrement entre les Mondes Synchronisés. Le Voyageur du Rêve était l’un des quinze bâtiments qui étaient chargés de porter la dernière version d’Omnius afin que les suresprits des ordinateurs séparés par des années-lumière soient synchronisés sur la version actualisée d’Omnius.
Les limitations des circuits et des vitesses de transmission étaient autant de contraintes à la dimension physique de toute machine individuelle. Par conséquent, un unique suresprit ne pouvait gérer plusieurs planètes. Mais des duplicata d’Omnius étaient présents un peu partout, pareils à des clones mentaux. Et, grâce aux vaisseaux comme le Voyageur du Rêve, les diverses incarnations d’Omnius restaient virtuellement identiques sous l’autarcie de la machine.
Après tous les voyages qu’il avait connus, Vorian savait comment gouverner le vaisseau, de même qu’il avait accès à toutes les banques de données gérées par les codes de Seurat. Au fil des années, lui et le commandant robot étaient très vite devenus des amis. Ce que d’autres avaient quelque mal à comprendre. Ils avaient passé beaucoup de temps ensemble dans l’espace profond, ils avaient parlé de tant de choses, joué à bien des jeux et s’étaient raconté tant d’histoires… C’est ainsi qu’ils avaient établi leur pont à eux entre la machine et l’homme.
Ils s’amusaient parfois à échanger leurs rôles : Vorian devenait le commandant du vaisseau tandis que Seurat n’était plus que son second robotique, comme au temps du Vieil Empire. C’était au cours de ce jeu, dans un instant d’impulsion poétique, que Vorian avait baptisé le vaisseau argenté Voyageur du Rêve, un nom que Seurat avait non seulement accepté mais maintenu.
Seurat était une machine intelligente et, à ce titre, il recevait des instructions nouvelles et des transferts de mémoire du cerveau dominant qu’était Omnius. Mais il avait passé de longues périodes de déconnexion entre les étoiles, ce qui lui avait permis de développer sa personnalité et son indépendance. Vorian considérait que Seurat était l’un des meilleurs esprits robots, même s’il se montrait souvent irritable pour un robot. Et puis, il avait cet humour si particulier.
Il claqua dans ses mains et fit craquer ses jointures avec un soupir de plaisir.
— Ça fait du bien de se détendre. Quel dommage que vous ne puissiez pas faire ça.
— Mais je n’ai pas besoin de me détendre.
Vorian se refusait à admettre que son corps organique était aussi inférieur par bien des aspects, fragile, enclin à la douleur, à la maladie, et aussi à des blessures dont une machine pouvait aisément venir à bout. Il espérait que sa forme physique se maintiendrait suffisamment longtemps pour qu’il devienne un néo-cymek à l’existence prolongée, l’un des humains fiables et estimés. Un jour viendrait où Agamemnon serait autorisé par Omnius à l’admettre si Vorian continuait à servir de tout son être le suresprit.
Après cette longue tournée de mise à jour, le Voyageur du Rêve revenait vers Corrin et le jeune humain s’en réjouissait. Avant peu, il retrouverait son éminent père.
Tandis que leur nef voguait entre les étoiles, Seurat proposa un tournoi amical. Ils s’installèrent à table et se lancèrent dans une partie de leur jeu de diversions qu’ils adoraient et avaient amélioré au fil des parties. La stratégie était fondée sur une bataille spatiale imaginaire entre deux races, les « Vorians » et les « Seurats », qui chacune disposait d’une flotte avec des capacités et des limitations très précises. Le robot avait la mémoire parfaite des machines, mais Vorian se comportait honorablement en inventant des tactiques inédites qui surprenaient son adversaire.
Ils plaçaient leurs bâtiments de guerre dans les divers secteurs du champ de bataille interstellaire, et Seurat se mit à débiter des plaisanteries et des énigmes humaines qu’il avait trouvées dans ses anciennes bases de données. Irrité, Vorian lui dit enfin :
— Vous essayez de manière éhontée de me distraire. D’où tenez-vous cela ?
— Mais de vous, bien sûr.
Le robot lui rappela les innombrables fois où Vorian l’avait ainsi taquiné, allant même jusqu’à menacer de saboter le vaisseau alors qu’il n’en avait pas la moindre intention, ou inventant des alertes aussi imprévues qu’extravagantes.
— Vous considérez ça comme une tricherie ? De votre part ou de la mienne ?
Cette révélation stupéfia Vorian.
— Je suis navré à l’idée que, même par plaisanterie, j’aie pu vous apprendre la trahison. J’ai soudain honte d’être humain.
Il ne doutait pas qu’Agamemnon ne soit déçu.
Après deux nouvelles parties, Vorian perdit le tournoi. Mais il n’avait plus le cœur à jouer.


Tout effort est un jeu, n’est-ce pas ?
Iblis Ginjo, Options pour la Libération totale


Dans un jardin en terrasse qui surplombait les ruines calcinées de Zimia, Xavier Harkonnen, seul, l’air sombre, songeait à la parade de « victoire » qui allait suivre. Dans la clarté douce de l’après-midi, les chants des oiseaux étaient revenus et la brise avait chassé les fumées délétères.
Mais la Ligue des Nobles mettrait longtemps à panser ses plaies et rien ne serait jamais plus pareil.
Des jours après l’attaque des machines, il voyait encore des tourbillons de fumée qui montaient des décombres pour se perdre dans le ciel sans nuages. Et l’odeur de suie restait tenace. Les poisons des cymeks avaient tellement endommagé ses tissus qu’il savait qu’il ne respirerait plus jamais de la même façon et qu’il n’aurait plus vraiment d’odorat ou de sens du goût.
Il ne respirait plus qu’avec l’aide d’un appareil et se disait qu’il regretterait à jamais la douceur de l’air pur.
Mais il ne pouvait sombrer dans le chagrin alors que tant d’autres de ses camarades avaient bien plus perdu que lui. À la suite de l’assaut des cymeks, les équipes médicales de Salusa s’étaient montrées héroïques et lui avaient sauvé la vie. Plus tard, il le savait, Serena Butler lui avait rendu visite à l’hôpital, mais il ne gardait d’elle qu’une image brouillée dans la douleur, la brume des drogues et la pulsion des systèmes vitaux. On avait tenté sur lui une opération risquée : la greffe de deux poumons qui avaient été envoyés par les mystérieux docteurs du Tlulaxa. Il savait que Serena avait travaillé sans relâche avec les meilleurs chirurgiens et qu’un marchand d’organes tlulaxa du nom de Tuk Keedair avait présidé à son traitement.
Maintenant, il parvenait à respirer presque normalement entre deux spasmes douloureux. Il aurait sa chance de combattre à nouveau les machines. Les techniques de soins rapides et la pharmacopée lui avaient permis de quitter l’hôpital peu après l’opération.
Au moment de l’attaque, Keedair, le marchand d’organes, se trouvait à Zimia pour ses affaires et il avait échappé de peu à la mort. Sur la Planète Dissidente de Tlulax, dans le système lointain de Thalim, son peuple avait développé des fermes d’organes et produisait en grande quantité des cœurs humains, des poumons, des reins et d’autres organes à partir de cellules fiables. Dès que les cymeks avaient été repoussés, le Tlulaxa avait offert en secret ses secours biologiques aux chirurgiens de l’hôpital d’urgence de Zimia. Les soutes cryogéniques de son vaisseau étaient remplies de pièces organiques détachées. Avec bonne humeur, Keedair avait admis que c’était par chance qu’il avait été là pour aider les malheureux Salusans dans la détresse.
Dès que l’opération s’était révélée positive, il était allé rendre visite à Xavier. Le Tlulaxa était un personnage de petite taille aux membres grêles, avec de grands yeux bruns dans un visage anguleux. Ses cheveux étaient rassemblés en une natte épaisse et sombre sur sa tempe gauche.
Xavier lui avait demandé d’une voix encore rauque :
— J’ai eu extrêmement de chance que les organes dont j’avais besoin fassent partie de votre cargaison.
Keedair frotta longuement ses mains aux doigts effilés.
— Si j’avais su que les cymeks allaient frapper avec une telle férocité, j’aurais amené beaucoup plus de pièces de remplacement de nos fermes d’organes. Ceux des vôtres qui ont survécu en auraient grand besoin, mais il faudra encore de longs mois avant que d’autres vaisseaux arrivent de Thalim. (Le marchand d’organes s’était retourné sur le seuil et avait ajouté :) Tercero Harkonnen, considérez-vous comme l’un des plus chanceux.
 
Les survivants, déchirés par le chagrin, erraient dans la cité ravagée en quête de leurs proches, enfouis sous les gravats, broyés ou calcinés. Les notes du glas accompagnaient le bruit des pioches. Au fur et à mesure que l’on dégageait les cadavres, leurs noms s’ajoutaient à la longue liste.
Malgré la douleur, depuis la fin de l’attaque, l’humanité libre avait repris de la force.
Le Vice-roi Manion Butler avait insisté pour que son peuple se montre plus déterminé que jamais après le repli des machines. Dans toutes les rues de Zimia, loin en dessous de la terrasse où se trouvait Xavier, on s’agitait pour les préparatifs de la célébration du jour de grâce. Les drapeaux à l’effigie de la main ouverte de la liberté humaine claquaient dans le vent. Des hommes à l’apparence rude, en manteau souillé, s’activaient autour des magnifiques destriers blancs de Salusa qui avaient été commotionnés par la violence de la bataille. Leurs crinières étaient ornées de glands et de clochettes et leurs queues flottaient derrière eux comme de longues chevelures fines. Les brides festonnées de fleurs et de rubans, les chevaux piaffaient, impatients de descendre le grand boulevard qui avait été nettoyé consciencieusement.
Xavier leva vers le ciel un regard incertain. Il se dit qu’il regarderait longtemps avec méfiance les nuages qui pouvaient cacher d’autres engins pyramidaux, des unités de largage qui auraient pu franchir le bouclier. On réinstallait déjà de nouveaux missiles, on ajoutait encore d’autres batteries dans la perspective d’une nouvelle attaque. Les patrouilles allaient reprendre leurs rondes sur orbite.
Il avait conscience qu’il devrait délaisser la parade de fête pour préparer la Militia à un éventuel retour des robots. Il fallait augmenter encore le nombre des vaisseaux sentinelles et des éclaireurs qui patrouillaient au large du système, prévoir des renforts plus efficaces, un plan de contre-attaque plus rapide. Il avait la certitude que les machines pensantes seraient bientôt de retour.
La prochaine session du Parlement de la Ligue serait consacrée aux mesures d’urgence et à un premier plan de reconstruction pour Zimia. Avant tout, il fallait analyser les points faibles des rares édifices que les cymeks avaient laissés debout.
Xavier espérait que la Ligue enverrait sans tarder un message à Poritrin pour demander l’aide du génial Tio Holtzman afin d’inspecter les boucliers de brouillage. Seul le grand inventeur en personne serait à même de parer aux défaillances techniques que les cymeks, vraisemblablement, avaient repérées.
Lorsque Xavier avait fait part au Vice-roi de ses préoccupations, Butler avait acquiescé à sa façon aimable, mais il avait refusé d’en débattre.
— Avant tout, Xavier, il faut que nous nous réservions une journée de cérémonie, ne serait-ce que pour célébrer le fait que nous sommes encore en vie. (Il y avait de l’amertume dans le regard confiant du Vice-roi.) Nous ne sommes pas des machines, vous le savez mieux que tous.
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